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- Liq cette lettro de fairo part, dit -il.
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Heureuf;euQnt-- car déjà ces trois mnouleurs faisaienit dû
singulières remarques sur Ie courage do M. Fabiox d'AsxflolIes,
qui cependant possédait uino réputation de bravoure incon-
testable, - heureusemnent une voiture fermée, un modeste
fiacre se montra enfin dans l'avenue, et Roland (le Olayet en
vit descendre le vicomte Fabien et deux officiers du hussards
en petite teflueý

- Hum 1 murmura avec humour le petit M. Octave, est-ce
quo le vicomte se moque do nous?

- Ilein ?fit Rolanîd.
- D'abord, Il se fait attendre vingt minutes, observa M.

Edmond.
- Ensuite ilaious amène des offloiers, ce qui semble nous

dire qu'il a craint qu'on ne voulût arranger 1'alTtLire.
- Certes!1 fit le petit M. Edmond avec colère, avec nous les

duels sont tout aussi sérieux qu'avec des officiers.
Le vicomte Fabien s'approcha des trois jeunes gens3 etles

salua.
- Permettez-moi, messieurs, dit-il, de vous Présenter mes

deux cousins, le comte et le vicomte d'Ol1sy.
Les lieutenants saluèrent les té5moins de Roland, et Fabien

50 retira. Puis l'nt% d'eux s'approcha do Roland et lui dit:
- Bien que ceci soit on dehors de tous les uqagea, il parait,

monsieur, que des circonstances impérinuses font un devai r el
M. Fablen d'Asm'olles de vous dema.nder avant la rencontre,
une minute d'entretien.

Un sourire hautain gl Issa sur les lèvree de Roland.
L'officier comprît ce souriro.
- Oh 1 rassurez-vc,1in. OLeieur, dit-il, Fabien se bat tou-

jours quand Il est insulté; mais Il est question de votre oncle,
parait-il.

- Soit, dit Roland.
-L'officier fit signe au vicomte.
Celui-ci, qui causait avec les pett jeunes gens, s'ap-

procha de 1?Zoland ut le prit à l'écart, au grand ét-onnernct du
jeano M. Octave, qui dit avec humeur à l'autre officier:

- Ah ça, monsieur, je commence, à trouver tout ceci ..u
moins singulier, et notre rôle, à mon amli et à moi, devient
asAoz ridicule. Est-cc que ces messieura vont s'embraeser à
présent?

- Monsieur, répliqua l'oficier avec une courtoisie par-
faite, soyez patient et calme, on se babitra. Dun reste, avant de
monter sur vos grands chevaux, voullecz songer que vous 6tee
simplement té6moilis, et que si la vie tlujoune homme que vous
assistez vous est à charge, lea convenances vous obligent à le
dissimuler.

Et l'officier tiburna le dos au bonhommeni.
or, voici quel était Ilntretien du vizonto Fabiend'-

molles et de eoil aucien amni iolanil do CI.-.yct:
- &Npnisieur, lui d;l le vicomte eOu Prenant soit aaverst,re

par le bras, co qui scandblise au dernier degré, le jeuue rj.
Uct.ave,je n'ai pau lhabitudo d'tètro en retard, et j.'arrivc
fli8aie assez eouv cnt le premier. 'Mais si je vous ai -itt att.uî.
dro aujourd'hui, ne vous on prenez qu'à ý-ousinêmc.

A Amoi?
- vous.

-Par extrqple t..
-Ecoutez donc, fit Fabien avec hauteur, Vous avez un

oncle, le chicvaliýbr do Clayet.. Votre oncle est. l'ami CIe mon
père. Vous êtes inaime, venu à1 parns, il y a -cinq ans, porteur
d'une lettre de lui pour moi.

- Oh 1 assez, monsieur, maurn ura R~oland avec humeuùr.
- Pardon, dit F'ab-en, vous m'écoutej.czjuéqu'aýu ýopt, ce

matin, comme jlIlais sertir,.on ni'%- remii utne lettro'do votre
oncle.

'Roland fit u geste d'é6tonnement.
- Cette lettre, poursuivit Fernand,.arrivé~e hier, avait étô

placée par mon valet de0 chambre sur la cheminée du salon. JO

suis rentré, fort tard et me suis couché sans demander s'il y
avait dps lettres._

- Monele..r, Interrompit Roland q1'un air impertinent,
mon onole vous a donc écrit un volume, quo vous av'ez perdu
vingt minutes à lire Qa lettre ?

- Non, monsieur; mais j'tai répondu...
- A mon oncle ?
- Oui, monsieur. Il se peut que vous venlez à me tuer.
- Je l'espère...
- Telle îx'est point mon opinion, répliqua le vicomte d'un

ton dédaigneux; :pais e.nfhi, Il faut tout prévoir.
- Soit I Jkh bien?
- Eh bien i comme votre oncle m'avait fait llhoupur de

ùm'écrIre à propos. de vous..
- Dembi?
- Oui. Vçicl sa lettre.
Fabien tendit A Roland une lettre que lut celui-ci:
"lMon cher Fabien, disait l~e chevalier, comme je vous ai

un peu confié mn étourdi de nçveu, je prends le parti de vous
écrire conftdentiellement pour vous consulter.

"Roland me paile - 'lin mariage, Il aime, dit-il et veut
épouser une demoiselle de Chamery. Les Chanxery sont do
bonne maison. La demoiselle a, dit Roluid, vingt maille livres
de rente. iAàis Roland ýst bien jeune, facile à s'cn , aiasmer,
et, tout en lui donnant xnon conseutement, consent.31meut dont
il se paaserait fort bien à la rigueur, je vous écris pour v'ous
prier ad me rassurer on me répondant quelques lignes.

"Jo vous serre la maint
I! Chevalier vii CIrAnMurv."

MoNInsieur le vIoo4pte d'Asniollcs, dit lioland de Clayet
après avoir lu cette lettre, jea trouve mon oncle au moins sin-
gulier do suppo&er que ious np* po:zvons ire nos affaires sang
votre avis.

- Peut-otre avez-vous raison, nionsiqer-, ré.pliquia Pabien;
tuais enfin, du moment où votre oncle le ciibvalier a cru devoir
me tonsulter, j'ai cru, mol, devoir lui i-tipond:'e.

-Et voici la copie de nia lettre.
Fabien tendit un second papier à Rloland qui lut.:

IMonsieur et ans!,
"Je ,i'ai que quelquei; minutes etsuis .orcé <l'4éti'<3 bref'.
' a deunsoýselt do Chaasury que veut épou1se: Mý. Roland

doe Clayet se nommne do son vrài nons inadensoisalit; Aittir&s
Blruniot. C'est une femme qu'onu iilpt4lstî p(t;. Je souligio le

Ji essayé de le pron'ýer hier tý Roau. oland m'la
cherché querelle, ml'a ft,ér.it£., etje para pour le Bois, où nous
allonzirepreidre, lesa:rftà és à iftmaiti, notre co- ver.i;tioli d'hier.
,w point où en t st le ectr dlu patuvre garçon, toute inorale -Ist
inutile, utje vais lui rendre un vrai service un lui ;tdi:,istr;tnz
un t e'up d'épée qui lé isLtraàiù lit pu'ixsnan Cetmlis
suffira, jé l*éspére, potir le r.iu1ienu.- à do ',;113 sainies Idées!sur
lo nsari.igC et lus «;Îfltcirièrcà qui prennent dteb noins o1sx

'Il I n !nuh unet auztremr.nt, muonu cher chuv-
valler, ni vot5 111 ijibi 'ienipèehierlons notre pauvra Rland
d'épouserY la dèùsô!seliû Andj'ée Brunot.

"je -,que sèrrô re8peetreusoenti in anh.
IVieotIDc F.%Ùzx:I D ALOTE.

Roi .'iX dà CFaày6ÙGiait iàe%ôÔet pâtle do colère en lisant cette
lettre. ýf Tu tôndit à Publin:

- Nlbnsietr, lui dit-il, ce quoi vous avez écrit là vu vous
coûtter la vie.

- Pouh' r Zt trh i1iiemelt Fabien.
-- Vtous. aI1e7-niouseî, adc'va PDolajd ivre do rage, con;me

mcure.n# les c-tlonidat-Ou'r Stl-.Yîiou -",ntmce que vous ineul-
tek av:Litfrdà W i r ýc~ ~ait écouté... votre amour...

- foi x'ffrn'~È Fici qef tournant le (los à Roland, il
parait qu*c edeiW6CeRdflru¶ot a prévu le coup.

Et il.s'approcha- des témô'ifls do Roland :
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- \1iIll pardon, messieurrs, leur (lit-il, M. do 1JlaYot et moi
sommes à vos ordres.

- Ah l fitM. Octave, qui êéiée.' - t.re Imperti-
nent, ce n'est réelltnent pas trop tôt... J'ai crn quo nous n'en
finirions pas.

- Monsieur, lui (lit Fabion qui haussa imperceptiblement
lcs épaules, quel Ilge avez-vous?

- Vingt ans, mioosieuir.
- Vous êtes bién jeune et votre préceptour aurait dû vous

accompagner. A votre lIge on ne sort pas tout seul dans Paris.
,Et Fabien tourna pareillement le (los aut petit.jeuno homme,

mit habit bas et prit sont épée des mains de l'un do ses témoins.
Roland, ivre de fureur. en avait fait autant.
- Allez, messieurs 1 dit un les officiers.
Les deux adversaires engagèrent le fer.
Roland, dominé par soit irritation, se précipita imp6tuea-

uerent dur le vicomte et. l'attaqua avec une vigueur sans égale.
Mais Fablen était calme, froid, finetre do lui ;tnisouriro dédai-
gneux n'avait poiht ,laandonné ses lèvres.

Partout l'épée dle Rol. nd rencontra l'épée du vicomte.
- Mon cher, lui dit celui-ci, vous vous pressez beaucoup

trop... la colère vous aveugle.., vous tirez niai... plus mal que
d'habitude... Si cela etluu.vous allez vous tuer... et telie
-n'est pas mon intention, c,8pe,'

1
.ttè

Roland répondit par unt cri do rage.
-Là. poursuivit Fabien, qui parait avec une edresge mier-

voflieusesi ce ntétait co diable de mariage.je me contenterais de
vouis faire une jolie piqûre aut brae, une égratiLnure qui, ie de
manderais pas mûme le secours d'nu foulard on écharpe .. mais
ce mariage... Ah 1 il faut procédcr plus s6rieusenient.

Et comme au mioment où il prYoit,>çaiè ces n'ots, Roland
9'était decotuvert. Fabien étondit Jo bras.

Touché il l'épaule, Roland jeta un cri, lâcha son épee et
tomba.

- Ce coup-làfi.dit froidement Fdbien d'Asmolles en piquant
Rua arme en terre et se penzliant sut;son, adversaire pour le re-
lever, m'a été enseigné par un inaitre d'armes italiern. C'est
un fort beau coul>. On n'en meurtjainais; aut bout de deux
mois on est sur pied.

Les témoins s'Ztiient, comme Fabien, empressés autour de
Roland.

Le blessé s'étatit évanioui. Il fut transporté dans la voiture
amenée par le vioomte, tandis que l'un des t6moins courait aux
Terneà, avec le dogcart, chercher un chirurgien.

CoiuU-ei consulta la blessure et répondit de la vie de Roland.
-il en a pour deux mnois, dit-il.
-Mon jeune =mi, dit alors F abien, un saluant celui des

témoins de Roland qui s'était montré impertinent avec lui, vous
voyez que, pour vous av-oir fait attendre, vous n'avez rien per-
du cependant. Avouez que la patience est une vertu. ,

Et il s'éloigna, laissant le bambin un pou étourdie de cette
raillerie à bout portàfnt.

Huit heures après, Roland le Olayet se trouvant da-as son
Ut-avec un peu de fièvre, mais avec toute sa présence d'esprit,
reçut u billet ambré et parfumé.

L'écriture allongée et lino, le cachet armorié, l'enveloppe
Ilias, le firenè tressaillir de joie, et il oublia presquala douleur
assez aiguëi que lui occasionnait sa blessure. Elle lui écrivait!

- Qui Lsait! elle avait appris sans doute qu'il s'ét.ait.battu
pouir ele?

.Tout fré missant d'lémotion, il rompit le cachet, et lut:

ciMonsieur,

"J)apprends 4uc v'pus vous êtes bttii ce matin avec M.
Fabien 4'Asmolet,. Xe souivenir de notre conversation d'hier

n ailaisse aucun ildouje sur les motifs de cette triste rencon-

"Vous comiprendroz, monsieur, quand vous serez nmoins
jeune, que 'e plus sûr moyen de comýpromettre une femme, C'est
-de ne faire son-chamion, et comnioje me trotivo.déjà leaicolp,
trop compromise par toutes vos folies, vous mepormettrez, en
vous envoynant mes compliments <le condolMaue, de vouS' tCp-
prendre que je quitte Paris aujourd'hui intmo.

«' Votre servante,

"1ANDUkE DE CI!AMERY."

Pour avoir l'explication do cette lettre, qui faillit tuer P-
Inoureux Roland do 'Clayot, il cest nécessaire le rén6étrer plus
avant dans la vie intime de cette femme qui se fals'àltlr.pu-
demmont nommer mademoiscîxe de Chamory.

Viii

Le matin du jour où Fabiea d)Aemolles et Roland de Olayet
s'étaient, à la suite do mots peu courtois 6changde dans leuar
rencontre aux Champs-Elysées, donnez rendez-vous pour lelen-
demain, un petit honrimo ventru, chxauve, portant lunettes, ri-
goureusement vûtu l'e noir et cravaité de blanc,,portant sous le
bras un lauge portefeuille'en maroquin et ayant tenté l'allure
do l'homme d'affaires, descendit d'un coupé de %louage, rue
Saint-Florentin, à la porte dut No- 18.

Le concierge, appuyé sur soit balai d'un air magistral, se
trouvait sur le seuil. Quand il vit le petit homme d6cidé à le
franchir> il le regardu curieusement -l'abord, puià d'un air acaez
dé.daigneux, et comme s'il bc fûit dtùmaiifl,3 chez lequel «le ses a-
ristocratiques locataires pouvuit aller 'un personnage aussi
mnaîpropo; celui-ci le rely:tr- &i pardessus ses lunettes.

- Mademoiselle de Chamey est-elle chez elle?
- Oui, monsieur.
Et le concierge salua aussi respertueuscmnent lindiývidn

crasseux et. vêtu de noir qu'il l'avait tout à lheure toisé d'une
façon ,presqlue impertinente.

- Aqul dtage?
- Au premier, la porte à1droite.
Le petit homme monta et mit-, la, main sur le bouton de-crîs-

tal do la sonnette. ' .
L"rscaIIer soigneusement frotté, la porte à deux vaxitaux,

sur le seuil do laquelle lo visiteur s'était arrêté; lat belle appa-
rence de la maison, ýout semblait annoncer que eelle.qnlaefai-
saib nommer mademoiselle de C',ameryr (était dans une situ-ati-
on sinon, opulente, du moins très itis6e.

'Un petit groom, à botte à revers et à gilet rouge, ,vintrou-
vrir, et, comme le concierge, toisa lhomme à!a cravate blanche.

- Mademoisdlle -de Chamery ? répéta ch dernier d'an ton
leste et f.!rmc qui têtitoiguait de son importance.
. - Nlademoiselle n'est pas visible; resvenez à trois heures.

Il ne fait pas jour chez elle avant,-midi.

-- Pardon, pardon> répondit le visiteur d'ah ton d'autorl
té; faites passer ma carte à mademoiselle de <Jhamery et vous
verrez qu'elle x.e*recevra.

Le groom le toisa de nouiloan.
- Seriez vous M. Rossignol ? lui demanda-t-il.
- Précisément.
- Alors, entrez. J'ai des ordres.
Le groom conduisit M. Rossignol an salon, souleva une por-

Iti ère et disî>arut.
.Un instant aprèsi l'homme d'at.mires - c'en était un - en-

jtendit ouvrir les croieties d'une pIIco ýVoisine, des-zldoa'uxjouer
Isur leur tringle, et. une voix de fenlmQqui disait: Justine, donne-
moi mna pelisse et fais entrer M. Rossiguol.

Doux minutes après, une jeuine et jolie femrnp de-oham»re
-sfl1ala pe;rtlêro derrière laquelle le groom'avait dlspàru,

fit un signe à M. Rossignol, qui se leva, et lintroduisit dais une0
chambre à coucher tendue on velours bleu encadré de'znlnces.
baguettes dorés,» meub' e- ftvce un 'luxe délicat, et au fÔnd de

I ~----
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laquelle l'homme d'affaires aporçut mademoiselle Ohamery
dans-son lit, nmais dur son géant et les épaules eh'audoment cave-
loppôes dans une-poliseo do martre-zibeline. 4~ola main, elle
Indiqua un fauteuil, roulé àl sont chevet.

Quand M. Rossignol y eut pris place avec ce sans-gêne des
gens qui passent les doux tiers de leur vie dans la chicane, elle
congédia d'un geste Justine etile groom, qui 'tenalt d'allumer
le-feu de madame.

-Jo n'y suis pas, dit-elle.
-Pour personne ? demanda Justine.
-Peur personne au monde.
-Pas même pour M. le baron ?
-S'ils vient, tu le prieras d'attendre.

La camérière et le groom sortirent.

- M1aintenant, monsieur Rossignol, dit mademoiselle do
Chaxnery, nous pouvons causer.

Le petit homme s'inclina.
- Il est certain, dit-il, que le sens du billet de mademoi-

selle laisse assez entrevoir qu'elle a des choses graves à me
confier.

Et il se réinstalla commod6mént dans son'fanteuil.
- Monsieur Rossignol, reprit madepniselle de Oharnery,

vous étes'b-la tète d'une agence de recouvrements, d'achat de
créances véreuses, de procès compromis ou abandônnés, n'et-
cep'i?

-CYea"--dire,,répliqua ht. Rossignol sans paraître bIesÎé
le pnoins du monde du ton m6prisànt a-v ce equel mademoiselle
adeChamei'y avait défini éa profession, o'est2 ft-dire que je suis
le directeur do la ,Société mutuelle e.t judiciaire <d'assurance
contre lapcrte.des créances.

Le petit homme prononça ces mots iiveo emphase.
- Soit, dit mademoiselle dt, ChamrS>-, je ne discuté point

lavaleur réellè des mots. et ce n'est pas pourj3ela que je vous
al.fait venir.

-Vound m'avez fait lnonnour de m'écrire, hier, pour inlas;.
signer un rendez-vous tfi entre ùeuf et dix, .me disant. quti
vous 'feuIez charger la Société que je dirige d'uns affaire
Importante.

É on pas votre So ci6té, malo vous.
-Moi?

-Monsieur Rossignol, dit froidement mademoisell de
Oharnery, vous êtéa de Blois, n'est-ce.pas ?

il. Rossignol tressaillit.
-- Vous y avez été premier clerc, chez ]IL Oorbon, notaire

de la famille de Ohemery?
Ouia, mademoiselle, r.épondit M. Rossignol un peu con-

fus.
- Quelques d6tour-.ments vous ont fait congédier, l'an-

n6oije crois, où mourut la marquise douairière de Chamery?
- Votre mère, dit M. Rossignol avec aplomb.
- Précisément.
Et mademoiselle de Cliamery regarda froidement i'horixne

d'saffaires.
- Ven.u à-Paris, poursuivit-elle, vous y av'c. fait un peu.

tous les métiers,,chang6 de nom quelquefois. Quelquefoi
aussi, vous açez subi des con-damnations...

-Mademoiselle_:.

-_Mais comme vous ùtes un homme intelligent, vous-avez
fini p»r vous tirer d'affaire, et aujourd'hui-IM. Rossigno, autre-
fois maitre Jules Malouin, est aux Yeuxdso lajdistice un hommre'
irréprochable, bien pins, un homme réputé pour son habilfctÏ
.Ù dépouiller les affaires les pl"s compllquéeir et les plus épi-
»euses.

M. R~ossignol avait tranquillement écouté madenso1sellé 4e
ýOhamory. Quand fille eut fiui, Il réRondit:

- -PuIsque vous inaconassieZ aussi bien, mademolielle,
permettez-nIoi de vouseprouvor quej'ai pareillement quelqu.ès
aeùnéeý sur-votre piopre oxiatee.

. - Éaites, dit-elle aveo lAdifférance.

- Vous ê3tes fille naturelle do M. Briiiot, %ivocat, et de ma-
dame do Oliamery, votive depuis six annc'os, à l'époque (Io votre
naissance.

- Après, maîtro Rossignol ?
- Vous avoz été élevée au chiftonu do l'Orngorio d'ab~ord

uomme orpheline, puis le marquis Hiector de Oiinmery a toléré
que sa mère voits appolâfia fille.

-Bien 1 Ensuite ?
-Le marquis mort, a fortune a passé aiu colonel comte

do Chamory, son cousin... Le marquis Hector vous détestait.
- c'est vrai.
- La marquise votre mèàre n'a pu vous laisser on mourant

gue 160,000 francs. fruit do ses économies, et ses dinr.ants.
Mais le comte do Chamery vous a assuré, on prenant possos-
*sion de l'héritage et on devenant marquis, une pension viagère
de 22,000 livres.

- Voue êtes bien ronbilgné, monsieur Rossignol' .
- Attendez donc, fit le petit homme avec Insolence, je sai*

bien dYautres choses encore.
- Voyons?
- Ainsi, c'qst à tort qne vouiL portez le nom do Ohamory,

qui ne voue appartient pas, vous jouissez dIu.î revenu do
19,000 livres de rente environ, et, à la mort do madame votre
mère, -vous aviez alors quinze ans, ... vous auriez pu trouver
àvous miarier fort convenablemeént. Vous avez préféré mener

une vie un peu aventureuse.
..Maître Rossignol, interrompit sèchement mademoiselle

de Oham *ery, mn conduite ne .vous regarde en rien, ce me
semble...

-Oh!1 ce que j'Yen dis, répliqua l'hoxnmp d'affaires, n'a
d'autres but que de vous prouver que Je coiinnis votre pass6
ânus bien que vous pouvez connaître le mien; yoilIÎ toù..

- Eh bien!1 dit mademoiselle de Ohamory, puisqu'il on est.
ainsi, je vois que nous pouyons nous entendre à merveille.

- Je suis à vos ord reg. ,
- Voulez-vous gagner 200,000 francse
- Belle question 1 Que faut-il faire ?
- Ecouter d'abord l'histoire que le vais vous dire.

-Je vous écoute, mademoiselle.
La jeune femmen continua:

-La marquis de Chamery, pàre de mon frère Rleetor et
mari de mn mère, avait dévoré son patrimôine avant la pre-
mière révolution. A son retour de.I'6migratiop il hérita de son
oncle, le chevalier de Ohamiery, ancien officier. de marine, et
qui avait fait une grande fortune nuit ides, de 1760 à 1790,
auprès du roi de Lahore.

- Jo savais cela, dit maître Rossignol.
- Attendez... Revenu en Prance au commencemnert do

lYEmpire, le chevalier de Chaniery racheta teutes les terres
seigneuriales ayant appartenu à a famille, reconstitua la for-
tune terrienne des Ohiàmory et mourut deux années après,ilais-
sant cette fortune IL son neveu par un testament olographe
ainsi conçu:

deJlnutitue pour mon légataire univereel AntQine-Joseph-
Fernand, miarquis do Ohamery, mon neneu. Je désirs que nia
fortune demeure dans les mains âe là branche ain6e dés Oha-
mery. Toutefoiù, si mon neveu Antoinu-Joseph-r'eràinaud
venait à mourir sans laisser dle descendance mnie, ou ai ses
enfants à lui mouiaient sans rejetonu, cette fortune devrait
échoir à latranclto cadette des Ohamory, représentée on cc
moment par le comte do Chamery."1

-Lajetne femme s'interrompit..
- M. ie maxc is de Chaniery, dit-elle, a transmis a fort ul

ne à son fils Écotor, lequel, fldùlo au test-cnient de sont grand-
.oncle, a à'fpolô à lui succéder le coMto do Chamery, son cou-

si.Mais le testaient du chevalier avait un codicile. Ce codi-
cils è'?exprimait Ainàl:

4 "SI, ina fottuùo ayant passé à la branche cadette dcs Cha.

£
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niory, colle-ci vonait à s'éteindre oit dul niolîî, à i'àtre pluil
r,ýprése»t6a que par deos fIllat, illuri mis, voluuîti forerîlle 'est
qu'ulle sorto (lo cette branche polir îîllur à (tom parenîts Ôligtîda,
muais qui portent. notre nom : las CaoîyOinoygentils-
hommues vondécns. Notre patrenté aveu luit Uliiiiiîery-Clîuimeroy
remonte aut règne doe François lor; mnii algré note éloigne-
11ont1, ell a toujours rit6 eolstatoo par loi deuîx filuillca:J'

- 011! oh I dit maître Rossignol, nmil vOýuI u Leliteentu
assez bizarre. Et où go trouve-t.il?

- En mia possession.
- Ah!l
- .àe l'ai trouvé da..~ Les Ipoapi (14 nie mère, lors do son

dcès.
- Mais, di, nmaître Rossignol, ju w,' veo pin trop... ue quo

vous pouvez cii faire.
- Attendez...
Et mademoiselle dc Cbn.mory no prit à mourlie
- Le darnier marquis :_. .)itaiiîory, dit.elio, avait un fils

do dix ans, lorsque ina mèro mýourut.
- Ce 111ie a disparu, je le sals...
- Il est mort...

-On n'ajamals pu £n avoir la p>rouveo...
-C'est cette preuve qu'il noute fttt, sunitro Itossignol, ou

plutôt un extrait mortuaire bilis, ois rùgi'>. Votre offi cine à
procès et à créancos doit joindre à taules ItviCellts,'.a
glue, celle de fabriquer des itaLot dIo cdobrt.

- On1 verrait su procurer clmi.là, îidnoiWollo, niais...
- Attendez tncorc, Il et.%- a îîlum, OU eu linod, qu'&.n seul

Chamièiy-Cl-amoroy.
- Ah. il yenaunit...
- Lils OUI.
- Eh bien 1
- Eh bien! dans quinze jotar, Il tiurî iit inui mri.
Maltre Itesýiginol lit un muinuosit sur son» siège.
- Je comprends, enaintitîuît, (Ut-il.
Puis il parut réfléchir.
- Il est C% ident, pourituivit.Iitl)rîprôit ai mntient do sUcuice,

que Bi on1 j.eut prouver à uîî tribunal (Isu le Jeuneu Chatmery,
frère: de mademoiselle Blanche duc (fliaîîîry ut fills do la mar-
quise, est réellement mort...

- Ceci est. votre affaire, nialtro Rosetlguol. On uce gagne
pas deux cent mille francs bau sIû fai Wrc.

- C'est vrai, mademoisulle...
- boue, poursuivit niatdoinebulel due Olift Ory, je roua

attends dans huit jours, uvoe et extrait ineortielre.
- «Vous l'aurez... sutluniuiit, volaiu e ormettrez d- .vcbts

demande.r nue lé.gère avance du fuilla.
- Qombien vous faut-il?
- Mais sept ou huit mille frailon..., litiuardas timuidement

maître Rossigniol.
La jeuneu femme Gonn la.
Justine parut.
Madenâoisclle dle Chuinery lui ressit unel pietite clé qu'elle

avait sous sou orciller, lui Indiqua lie meuble, et lui dîit:
- Donné-moi le portefeuille un mairoqjuin rouge, qui est

dans le tiroir de droite.
Une fois§ cil possessioni du îîorturouillo, ell y p;rit dix billets

de mille francs et les tenidit il AI. Roigîme110.
Celui-ci be leva avprèis avoir iserrô Itti billeta dans; la poche

graisutieuse de tion habtit... . a
- IJaus lîuisjourtet (lit-il, v'oles aurez (le issos nouvelles.
- Reconiduiisez. mnitieur, dlit la joeume ant à Justino.
Tanîdis que l'hîomnme .rtlIairce .91 1. Ilbpuneo de chambre

passait-nt par uîîe porte, li orom inoiitrA $IL tô 'te futée A tra-
vers les vitres d'un cabinust de tolettc qui avait une Issue dans
l'anmtichamnbre.

- Enutre! dit na 3laitrelsO. Qlilont.eo encore?
- lionsieur la baron est venul.,.

- Ali Ilotvsbe
- Il attend que imademnoiselle otvsbe

-Eh bien, fais entrer.
Et madémoisello do Chamary cacha soigneusemuent saois soit

oreillor le portefeulle en maroquin rouge.
Quelques secondes après, le groom Introduit le Porsenna-

go qu'il avait quudiIlé do baron. O'était un homme d'environ
cinquante-huit ans, qui titchait de n'on paraître.que quarante;
du reste, bel ]somme, muis avec une sinmplicité de bois goût,
ayant de grandes manières et sentant soit gentilhommine.

- Bonjour, dit-il sin prenant la petite main do la jeune
femme et la portant à ses lèvres, comment allez,-vous ce matin?Î

- Maie, r6pôndit-elle en souriant, comme une femme qùl
a fait un rôve assez singulier <it que vote allez, vous, qualifier
d'étrange. Assoyez-vous lA,je vais vomisle conter.,

lx

Le baron db B..., ce pe rsonnage. in a vu- entrer. familié-
ment, à dix heures *du matin, chez une femme qui Be faisait ap-
peler mademoiselle de Chamery, passait dans leo monde dcs
jeunes sots-et des bourgeois crédules pouï un ami dé la famille,
un parent, ue manière de subrogé tuteur fflAndrée, qui lui
portait -an lnt6rtêt tout pat'-el.

En-public, An~drée l'appelait mon cher dizole. Sous le man-
teau de la cheminîée, D'était le baron ijufdevenmit le dieu Éiu-
t'us de la maison.

Mademoiselle Andrée Brunot ývait, bien, ainsi que l'avait
établi tout à l'heure maître Ilonsignol, 19,000 livres de rente.
Mais qu'était-ce que cela pour une feimme qui avait t.fois ell.'
vaux dans son écurie, et qi dépensait douze ou tl'izo mille
franics pour sa toilette.

Andrée aimait les tableaux, les bronzes kle prix; elle pue-
sait l'été à Bade, et jouait avee un sang-froid d'Aaspaàie. Bon
an, mal en, e *.c cofttait au baron de 60,000 à 80,000 fraucs. a

Du reste, ce dernier, en pa.r2..!t gentleman, mettait à ses
bienfaits une discrétion absolue, ne venait chez Andrée que le
matin, lui laissait une libert6 complète, et ne p'araissait jamnais
à ees réunions de bel esprit qat avaiejît ébloui le pauvre Re-
land de Olayet.
. Or, ce jour-là, le baron s'assit au chcvet de lajenne femme

otîlui dit:a
-Qu'avez-vous donce rêvé grand Dieu?
J'id rêY6 que je me mariais, ropondit-elie.

Le baron laisàa, brui re en rire moqueur sur ses lèvres.
-Votre r8vo est êtrauge, ei» effet, dit il.
-Vous trouvez?
-Parbleu f

'UsJb .,ù suis pas femme -1 i laisser séduire par le,
goût du inarlagc ?

- Vous, peut-être ; mais... lcs au:tres.
- Qi, le? autres?
- Les wt_ýrIs.
Et le baron accomîpagna ei; mot d'un sourire fort imp*rtî-

nç-nt.
- Les maris se trouvenit touj ours, quand ois est jolie fem-

nie... . m.1> . .

-£ Evous lêts.., .

-Qu'en a 19,000 livrc-9 de xe».tcs. -

- Et qu'ils sont ruinés. -

Scci esb possible.
-Alors, ma chère, votre rêve n'est pas sérieux, eti.utarit

vaut pour vous ne pas vous ina rier et continuer il seuffr.ra.ncs

- lion cher baron, * Ait frilmu~,pdnoslode Oha-
mery, pardonnez-moi t,avoirp~su bas~n vou .¶rû
de la situation: je n'ai pas rêvé que je mxe .pxçsrais, 1~sja
prIBla résolution do vous annioncer que je Prenais ce pa]Zý
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MiA ça l'ma chère, interromnpit le C~aron, entendons-siens,
jis vous prie. ParlWz.vous s6rietisement ?

- Très s6rieugoncnt.
- Bahli vous vous marIez ?
- Jo me marie.

-Maie dans quinze jours pêut-ôt.re... le plus tôt.possiblo...
-Peut-on savoir"avo clii
-Non, ppur le moment.

* - Oh!1 ce n'est pas Un nom queje uemande, c'est'uu simple
renseignement sur la situation*

-Il a vingt anse, Il est beau garçon et poite comme vous
un titre do baron.

* - Authentique?2
- Appuyé de'parohcmine.

-t... pauvre ?
* - lRuiné.

- Alors, nma chère, .répliqua. le baron, permettez-moi un
* seul met.

Siites.

-Vous fitites là une d6testable affaire. E*ntre b.aron et-
baronne, et vivre deux sur 19,000 livres de rente, c'est la misère.

-La misère et la vertu, baron.
Le baron, qui avait placé sa canne et son chapeau sur u

divan, se leva et alla prendre ces doux objets.
-Adieu, dit-il, Du moment oý vous pàrIez aiinsi sans rire,

eteoela entre nouns, c'est que vous Cêtes devenue upse femme forte.
Vous cerez damne patronnesse avant deux ansb. Adieu, bàronne.

-Adieu, dit-elle.
il lui baisa la main et fit un pas do retraite.

-A propos, dît-elle, vous, ave7z toujours Cté un ',cousin do
ma minre, aux yeux du monde.

-Je eontinuerai à l'être. SeUlný,. it, continua le baron
d'un ton merveilleux d'insouciance, je paré ce soir- pour un
voyage assez long qui me privera du -plaisir d'assister à votre

* -messe nuptiale.
Et le baron salua et sortit.

-Enfin! murmura la jeune femme demeurée seule, enfin!
Elle sonna, Justihie revînt.

-Aht! mon Dieu!l madame, «dit la- soubrette, est-ce que
* vous avez ou une.scène avec inouitsitr P

*~ -Non.
- Il est Pale Conme Un Mort.

- Bah!I pensa mademoiselle de Chamery, il est froIsé.
* Maie son coeur n'est pour rien dans cette paleur. Le baron est

* vaniteuxý, égoiste, etje romps avec lui sans remords...
* - Mademoiselle de Chiamery se fit habiller. Elle fit une toi-

lette du matin, charmante de simp'licité Ade bon go fit, de-
marnda son coupé et sortit seule.

il était aloi,% environ onze heures.
Mademoisellei de Chamery sè fit conduire rue Saint-Lazare,

à l'angle do la rue des Trois-Frères.
Elle entra clans une maison de belle apparence, et, en pas-

* sant jeta au concierge le nom de madame de Saint-Aiphonse.
Madame do Saint-Alphionse, cottej elle brune ùîn Peu grasse>

un peu mûre déjù, au temps où Baccarat s'étaitpe6rvie d'elle
pour attirer dlans 'un pièÜge, à. Saint-Maurice, le fau:!,Bré5ilion
don Inigo do les Montes, madame cl Szint-Alphi'ùeé, disons-

* nous, avait quatre ana de plus et dépassait du iÙcçucupla
trent 'aine. Cependant, comme le.prince rus aluidu cQmte
.Artofflli élait demeuré fidèle; comme, on dépit. des années,
-ofle était encore jolie à l'épne où nous la ý"erouvottq, la

Mfidcmoiàelle dc Cham ary entra pliez mqdame de Saint-.
Aligbonse avç'aîne 'u1 laito,An9 se fit.114 annoncer,

* ets~,éan~borpézx 4 dçmalp4%r à 'la. femme, de cbàmrbro si sa
mtresp.é~;liscule, .ei3e,alla giol .ln phftnbre &eouch@r.

Madme e S'.t ' lnebe Caiteuc~ "'.t. -

J.Bonjour, c~hère, dit Audrée en -jetit sur un sofa soil
manchion et s08 gati, commxent vas.tuu ?

L' t toi? dit idaune de Sa int.Alphonse.
Elles au barrèrent là main.
Cortes, 81l M. rolaud (lo Clayet eût ýpu voir la prude mlade-

moiselle de Chaàmory èrtror ceoz une fenmmo comme madame
deSaint-Alphonse, il eût été bien certainement fort désillu-
elonnd sur sa vertu, et ri'aurait pas, quelques heures plus tard,
joué le rôle du palatin. et injurié son ami le vicomte Fabieni
d)Asmolleg.

- Es-tui seule ? îs'attonds-tu que lui ? demanda Andrée.
- Oli! soie trantjuillo, -,eôpozdit madame (le Saint-AI-

phonse, J'ai défendu ma porte et on ne te verra point chez
moi. Une femme qui Vra <Itre baronne peur tout de bon...

- En es-tti sûre,?
- Belle qjuestion 1
- C'est que, mna chère, poursuivit Andrée, je viens do con-

gédier le baron.
- C'est hardi, maie sans daniger.
- Il y a mieux, je lui ai pal-lé de m..a futur mari ceamé6 si

je l'avalé déjà vu. J'ai dit qu'il était beau.
- C'est vrai. Il a le visage d'un mauvais sujet, mais il os',

charmant. .

- Et tu Ca sibre qu'il acceptera ?
- Les ges qui se noient s'acoiloclîent il la main qu.i les

sauve. Ce pauvre Chamery ne sait plue où donner de la tùte.
Je l'attends à midi, ajouta i i«dnmo ile Saiut-Aiphlonao, et Uanis
dix minutes Il sera ici. Au premier coup do soiiiiette, tii pas-
seras dens ce cabinet de toilette, d'où tu pourrras voir et cil-
tendre inas-étro vue... Mais il pÈopos, ai tui as congédié lIoji
que vas-tu faire do ce petit Roland?

-Oh!1 celui-là, dit Andrée d'un. ton dégagé., ce sera facile.
-Il t'éperu'erait, Roland,'et quand tu voudrais?
-Je le sais, et il y a trois jours j'y b.angeais sériuuseneett..
-Il a vingt mille livres de rente, il en aura trente à. la

mort do son oncle.
Andr6e fit un signe de tflte affirmatif.
- T0 ne comprends pas, pouirs'îivit'4nadameo de Sainit-Ai-

phiense, que tu puises lui préférer...
-Ma chère, dît mademoiselle do Chaniery. depuis trois.

moi.4j'ai faýit faire chaque jour il Roland un pas cle plus aur la
route du mariage. J'avais alors mon but. Lu jour où tu m'as
découvert le baron de Chamory, ui-4pprenant qu'il était ruiné-,
poursuivi pour quelques misérables dettes, sous le coup d'une
contrainte par corps, perdu de réputation et do vices, ce jour-
là, je me snis juré de faire do lui mon mari.

-Singulière fantaisie!
- J'ai nies projets, murmura Andr6e, qui, on le voit,

n'avait pas jugé prudent do mettre la Saiuf-.Alphonse dans la
confidence du testament.

Un coup de sorinetto qui raton. it dans l'axîtichambrq inter.
rompit la conversation des deux jeunes femmes.

- Vite i dit la Sainit-AIphonse, faisant un signe à Andrée,
prends ton manchion et passe par -là... -

Du doigt elle indiquait le cabinet do toilette.
Andrée s'y glissa, poussa la perte sur elle, et su plaça silen.

cieusembnt dans un fauteuil roulé auprZ. (le cette porte. Do
cet endroit elle ponvlLt; comme l'avait dit madame du saint-
Alphonse, voir et entendre.

Une *minute après, -le personnage annoncé sous le nom du
baron de Ohariery fut introduit. C'était un hommne du vingt.
huit à trente ans, d'lune taille élégante, d'une physionomie fort
belle, quroique fetiguéo, et à laquelle les soucis, les chagrins et
'une précoce existence de viveur avaient imprimé une sorte de
cachet sateni que. ...- *Z

U~ liaron était mis avec.' une élc.gance qui dissimulait tuai
sa >,auvretô: Ses vêtements étaient dle noble origine, inaiti d6jà
iustré4,ipar l'usuire; -son chapeau.ýougissait vers los bords.

.Aadréo, qui 11'bxaminait du .foni dn sa cachette avec une
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vive curiosité, remarqua cepondant qu'il avait du linge éblou- hienre et netteE italie au Bbig. -,Nous y rencpntreroans ta futtUre
issant de blancheur et u pied merveilleusentç,t chaussé. femme et.tu pourras la voir. A. quatrôleures, tu te présente-
C'était, Bans doute, la dernlùro coquetterie de ce gentilhomnlo ras chez elle et dans quinze jours vous-serez mariés. Si tu dis
à,,iui il ne restait plus do ressources. lion...

- Bonjoue, Edgarcd, lui dit la Saint-Alplhonse on lui ton- . - Ma chàrQ, répondit M. de Ohamery, à l'heure où le suis,
dant id~iain. et l'accueillant avec un sourire qui trahissalt-I entre le soicideot le déshonneur d'une part, et, deý l'autre, un
d'ancennes -.elations. f mariage qui eagpeut-etre laun et l'autre, je n'ai. qu'uinô grlioo

- Boiiyrur, Anaîs. répondit-il. Commeit vas-tu? à te demander.
-- T4 ès bien; as8ieds-toi là, prêts do moi. Nous L-vons beau- -Laquelle.L?%

coup à céauser. - Tu mue conduiras au Boie, Lu mue montreras la femme
I baron s'assit. . on qub8tlon,tu ýme raconteras son histoire en deux mots, et je

-Ma chèro Ana,.-dit-il, ton billot m'a un, peu sùrpris I toc répondrai. Sij'accepte, J'irai tout droit chez.eilo. Sije
J'étais peu d'humeur il sortir et surtout à revoir mes anciens refuse, je rentrerrai cliez moi où je me brûlerai la cervelle.
amis. Mais entin, les termes en étaient si pressants,. Aii- t.u - Ta parole ?
besoin de ni? - Ma parole de gentilhomme, la seule chosp -1 laquelle je

-. Oui, fit madame do Saint-Alphonse d'un signe de tilto. In'ai pas encore menti. Quant à ma dette de jeu...
- A propos, reprit le baron avec un sourire, *si tr. as ds - Oh 1 dit- 'adame de Saint-Alphonse sàn souriant, ne t'en

l'argent à me demander tu t'adresees mal. Jo suis ruiné. f préoccupe pas davant- -e, mon groom est allé do ta part,. ce
- Je le sais, matin, chez ton d6biteur. Il est payé.
- AhI 1 u le sais?- M de Charneroy eut un momnent d'6motiDn t
Elle lui prit lain avec cette biont6 naturelle aux folles. - Les femmles valent donc encore quelque chose 1 mur-

créatcres de son espère: .mura-t-il. 1
- Pauvre vieux, dit-elle, je sais aussi bien que toi, mieux - Tièns! U i la Saint-Alphoin, on ne laisse pas un ami se

que týii, oil tu en es. Depuis troisj ours je t'ai fl*.suivre, épinr, brûler la cervelle, surtout quand on lui a.nnangé quelques bri-
j'ai fouillé ta vie comme un agent*do police. be de prairies, de futaies et de labourages en bonne terre veon-

Ê t tandis que M.-% de Chamery faisait un geste de surprise. déenno. A présent, va farpeÉ~un cigaredars le salon et envole-
-Et-oute, Edgard, pôursuivit.elle, tu as dix mille francs moi mna femme de chiambre, je vais m'habiller.

de lettres de change protestecs et qui vont te conàuiro à tlIicy Il. de Chamez-oy sortit.
ce soir onî demain. Aussitôùt mladame de Saint-eAphonsei appela Andrée..

- C'est vrai, murmura lojenue homme avec un soupir. - Eju bien? fit-elle,.efet u
- Tu as dévoré cinq cent mille francs en huit ans,.tu ne - Il me plait, dit Andrée. Il a un regstce lot-qime

possèdes plus un.e perche de tari-e en Ve'ndée, et ce qdi est pie va et m'leffrayoenC mÙmc temps.
que tout cela, hier, à onze heures, tu as joaé ton deruier -louis - Pourquoi ?
et perdu*sur parole, on outre, une misérable somme de quinze - Peut-étra refusera-t-il ?
cents francs. - Bah 1 mna ebjire, dit madame do Saint-Ailph6nue, tu os

Le baron devint pùle. belle b, tourner une meilleure te"te que la sienne, et puis un
- Il y,:t six mois, poursuivit la jeune ocnme, quand il te homme qui n'a d'autre ressource que celle do se brûler la cer-

restait un soupçon d'opulence, tes amis aul-aient fait queue à vello ferme les yeux sur le passé, afin de pouvoir envisager
ta porte pour t'offrir dix mille écus si tu en avais eu besoin, l'avenir.
Aujourd'hui, tu battrais tout Paris pour trouver quinze cents - Je me sq'uve, dit Andrée, je vais passer par Ie couloir,
francs, et tu reviendrais bredouille, traverser la cuisine et gagner l'escalier de service. A deux

- Hélas l fit M. de Chamcroy d'Lin ai r sombre, heures vous me trouverez au Bois.
- Or, continua madame do Saitit-Aiphonse, je te connais, *--....................-.....................................

i tui ne p~aves pas ce soir, tu to brûleras la cervelle. i Mademoiselle de Oluamcry s'esquiva. A deux heures, son-
- J'y son1ge. flandau croisa la calôcho do madame dai Sainit-AIphonse, et 3L
- Tai aurais mieux fait de songer ù moi, ton ancienne de Cbameroy, ébloui de la beautd5 dl'kndré-e, dit à sa condue-

amie. <lui t'ai, dun reste, autreois. croqué- un bout de ton h6ri- *tricot -Ne me raconte rien, je ne veuxrien sa-voir.. J'épouse 1

-ae M1a chère, répondit M. do Clîamery avec tristesse, je

.suis descundu bien bas, il est vrai, plus bas mûnue que tu le
crois; nmais...

-a!ne fais pas la bégueule av e moi. Au reste, ce
n'est pis pour coes quinze cents francs que je te prêterai A inté-

rtsi tii veux, que je 'ai fait venir.
1't pourquoi
--.evélux te sueje veux te dunner dix-neuf mille

livres J1z rente, et une iemme de trente ans, fort belle encore.
.M. de Chairy recula stupéfait -

!c ~ devine, dit-il enfin, cit b Zssant la tétic
-Ah ! mou rher enfe'nt. réponcli' la aint-Alphonse, il est

bicn ctrr:ain qu'il y a qniteques ptites choses ù dire, non sur
1.. forluacn. clle vrient de bointe source, mvaissur la femme.

M .' tu la ccunais? it la baron <l'an ton singulier.
-Oui.

- aalc urmura le gentilhomme ruiné,, ceci ilemande
réflexion.

- TL n'as pua h% tempsde ra6e5cir. 'Un oui onuý n on. Si
%u dis oi, lu -cas dýjcuncr avec moi, nous sortirons ývcM une

X

Faisons plus ample connaissance «avec le vicomte Fabien
d!Asmolles.

Fabien a-,ait trente ans. C'était un homme do tallo 'moyent-
ne, d'une belle et* mélancolique figure pleine de noblcsse, à
la<c le un nez droit, de grands yeux no *irs et une barbe châ-
tain clair, q'9?I1 portaitii, ltalienne, donnaient une expression
.de hardiesse calme etde volont£- réfléchie-

Fabien était nn de ces hommes mûris de bonne heure par
lisoloment. Orphelin à seize ans, maltre dle sa;-fortune; 1&L-
d'Asmolles avait échappé à l'oisiveté et Î% l'existence ruineusa
et vide desicupes gens de son époque, par un goût prononc6
pour l'étude çt les voyagms Fabien avait voyaigé pendant
quatre ou cinq années. A -vingt-quatre ans, il s'était fixé à
Paris et y avait montë sa maison.

Fabien possédait soixante mille livres do rente environ.
Il habitait rue dcVrneuil, à effl do l'hôtel, de. Chamory,

un joli pavillop sitn6a fond-du jardin -d'un grand-b8tel. . OCr
hol.O, la- propiéAt4 du duc. doL.., qui -n'étatit-point revcruwà
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Paria depuis 183. et vivait dain: oes terres, coin .lûtoincint iuha- 'l'utaitre, -à oit place, au serait uit:
bit6, Yestait conflé à lit garde d'un vieux suisse qui avait la - Je ouis jeunu, j'ai un nomi, un îaesnpiiqhi-
faculté cependant de louer le pavillon, le jardin et les écuries. ante mille livren dle rente, etje suie niattre de nita <ties.Je

Fabten s'itaaecozinîodé de tout cela. vais dcmtaîtdcr la main de Blanche, et je l'obtienîdrai certai-
Le jardin ' aétit vaîste, planté dtu grands arbres, et plaisait ii- iieiicent..

13'humieur I;C-rieuse de M. d'iAsmollcs.. Le pavillon se composait Fables% raisouna tout autrement.
d'un tez-doecausalé aveu salon,. salle de bain, fumnoir, catbinet - il est, (--vident, tie dit-il, que M. (le (1tiî.nery al ie fî
de> trAvail, et d'au premnier étauge où Fabien avait inîstallé sa -sera point la miain (le sa fille. Or, Blanche (le Cliaîîîery, cil
charibre à coucher, ut, atfflier de pleinture, - car il peignait jeune fille honnête et sotimise .àl. volonîté dle -&es paLrenIte, iSt'e-
etvcctlcnt., - et lise salle d'lesoriîne. .ecptldr; p>our époux. Ce uî'est voint ce quo je Veux. A; veux

Fâbien :sortait à evaUlle maxtin, de banale heure, et des- quo Blanche m' aimne... Si elle ni aînne, je l'élîouserai. Si je n'lai
céndlaP la rue de Verneuil au pas. Ce n'était qu'au détour de ps su trouver le clienaiîî du soit eour,jC rciouilcri inonJ antour
cctté.-yuo qu'il laissait prendre le trot à son cheval. Quand il au plus profond du mien.
rentràit, il mettait la niC-me lent;euý dans son allure, à partir (le Et .,'éta;nt tenu ce raàisonniemenit clievaleresque, leabicît u.-
l'angle dc' la rue du iluC. tendit; st*'îleuient, ses vigites devinrent iný,îns rares à Illî'wl

L&sgens qni, àc Paris, s'occupuiît de *tout, cherchent une <le Chaunir; et bientôt il lui seînlla qlxu ltl:îîîr.het se t.roubîlait
causai dCtermninC-e à chaque évènement, et qui a~iîLrentur- et rougissait lorsqu'il arrivait.
q,uié c9tte manoeuvre, s'étaient creusé- la tC-u et t.ottrinoîît% la Quelques jours de plus, peut-être, et Fabieni eût risqu6 usa
ces: relie inutilement. .*'..Il eût pris les xiv. ms de( l3laîchc et. luii eût dlit: - Croyez

,Cependant, atn bout de queulquîes mois, unt -icit acteur, vous que j.. puissle être l'homme fait pour vouui- rendre Ilen-
mâlr1 à une Dugazoîx (leson ùge, î hallitait le trs~îd'unîe îeuse, celui qui paIssera sa. vie il vos -ilî~ ~. fiera de votre
maison qui liortait le nîCr ,u'jsit unc, granzde partie bonheur sa. pré-occupat.ion utaique C... e-olstîtetj Si Vous le

de l'xatine~ uiner sa fenêétre, avait fini pa&r pýC-mtrcr le croyez, je vaib aller trouver votre pûre ci, le %up l u in 'ap.
mysftýrc. Il remarqua que le jeune sportsmani loùgca;.it ton- pecler son filu.
joiirà le trottoir de gauche, et. rr!vC- au mnilieu <Je l.a rue, en %fais unr -vCnente!it. itulirCvi v lait ruiN er-ser les pîrojets du
facc d'un bel hôûtel, levaiit un' pleu la tête et paraissait diriger jeune home, souiller tr .eus teliranees et ls d1(.t.rtitre itaîpi'-
son regard vers le premier étage. Seulemenit, eu re4zard était toyabtemeul.. Un j outr qu 'il se: présenta it. à I liotel <le Chlamiery'1
si discret que len propriC-týtires de l'llmtel n'auraient certaiine- F.abient rencontra le martjîîis. (-'eu dainie Ctzdit. sorties, le
mient pa.s pu s'en offeniser. Lu mîystère n'expliqua peur' le vexmarquis était seul.
comé-dien ce. sa moiti- Il y avait sans doute, il y av -it bien Frabien conînaissait 1p.«rfiiteniei les bizarrerie's, les monùso-
certatinement derritè,re lee croisé-es de cet htlune fensme dont niaines; (li marquis, bienî que ni sa fenmomu lit sam fille nie liai L-11
luvicomnto Fabien d'AslmoIes était amoureux. Or, ent. hôûtel c ussuetjamais ounvert la bouche. Il avait relliarqué~sotiveuit
Était celui do ln, marqui-se (le Cilauiery. l'humeur sombre le 'M. cIe Cllantcry, S.1rare liré.seîîet au palons,

Chaque fois que lujeuine homsme passait, il sentait soit coeur son, goût d'1lnete.s .iîe';n:si tatliid.s

batti-c paluls vite et IlCmotlotsi le gagnae r. C'C-tait avec une sortc douter, cependant, que depuis dix-huit :nésil îî'eiitjumî.is
d'iunp.-tienee et"de tristesse. que chaque Semlaisic. de u nvi- tdre&sc6, teteil, tête, tniti àaeîî n isé~ >-a ille -tu front..
xon un an, Fa'bien voyait arriver le vendredi. or, cejour-là. consiue il miontait :ivr.e l.a Manîitarîté u lui u

Le veîidt-ediéCtait le jour où las damnes <le ('.ansory étaient (je la maison le grand escatlier de l'hôtel, et tero>.ait t rotuver ces
chez elles pour leurs amis. Et Fabieni C-ti emenonîibre. dawex dans le boudoir de ina<lame de (1lîainery, il rencontra le

C'cst,.à-dire que tu la-vicomute d'Asmoltes, son% père.. avait Marquis.
servi avec M. de Chamnery, et que, à sois arrivéeo à Paris, Fabien~ - Bonjour, Fabien, bonjour, asont enfant, liai dit le miarquis
,Avait été accueilli par eu dernier commeli s'il eût mC uon.proprc avec une sorte d'é-motion iiîaccout-uni-e, je4 suis heureux du t.o
fils, voir, q3'alta,îl. plus;...

Lorsque Eubien vint â Paris pour la première flois, llnh i s'arrêtat et. pa:rtlicsiler.
de Ohiiiery était une enfant... Ellu avait sept oui huit. antz. Fabient le regardla avec Ctonneinctut.

Qunndl.l fut de retour (lu ses voyages, l'enfant t-tait dec - - DlVuaît pluls, reprit le mar.%qtis fisîtitu effort sur liai-
nue une jeune tille méClancolique et chamaE, d-t)(I bele e ,iec aue depuis qutç.lquies jours je s<'mmg'.*1 'te.ît.reteîilir fort
cette beaut- triste et tin pets hautaine <levant iaquu.llenne'in- srenenn.
clinait avec resperct. MaisPaliiein, à cette C-puqîue, ettbien qu'il ]Ai niarquim remonta, conduisit Fabuieni dtans on piet it. salfan
eût prîès de vingt-cinq atîs, Y.alicn nie la reîn.,ýrqiia point. d'étC-, u'y criferîna -avec litf d'ouî air nîyst4.rietix. et. luai dit 

- Sn ttei, lu avitcontinué-àA gercr sa fortune tandis - Mon cher Fabienu, tuî es le ralti du inon nigillqiir:tami, 6etje
~ui ~ygoivenait enfin du lui rundru scs -omnptes- et. de 1(- tainie cominn mon eniftnt.. IA- t-oit-tia?

mettre cn possession. Un peu étourdi <le non ind4.pctîîdu-nce, . .le le cro's, réponmdit Fuliimu. qui lait, <l:îi le-- vomx de' M.
tie :sa'ric nouvelle, du soin de- monter qa niaiuon et sçe- iciritesN. Idi) Clîniery une atfct.inii pýrtsquet lbat&rnt-.llc
ocvnpé par citielquc.s aniouri acls enfin, Pubieiin ,Cgligta - E.11 bien! 1 ,nllrsuivit. eu dernier, ui tu r.ceiî't ilnion a$l*-r.
lle-ll declcÇlîanery puendant. les trois premit)rcg années de son tion, tut tlcmecirerus îmerisanu<ci, lisse1c jue p~veux le bn.
sêjour à 1>4115. i er <le ta vie..

Luis, n boir, il fat tiout, étonné- de se sentir troublé liots Inj Ju le cris., ré~ponudit cucohe Fabit,'n.
psolas ao l'angGlique et donux regard d lulodolimrt Etil se entit C-t.
ce fut alorst que, Waîssen -avouer ce.pc-ntl.auut lu m<utif secret, il - eoui, reprit le tnrusje craim, il lava. %ç'inll,- 'î'lu i
viit-sc loger inio dt,,Yurnvuil, dans ce pavillon, stu-àl'e.xtrC-- aimais Blauchiv.
imité d'uutardin contigu.-iu jautii de Ilh&fe. du ùîar.iqni.4. Un i C'est vri, niuritiura rabicit. qui t.rvs.aillît. d*e.splýrattre.
'mois ap*è, Fabien aimait »1*.nclc... Mlaisq I*tlien avait azurl11.1 - Ehl bleni Mon enfant, dit .souu M. %i" 1'h:uuuu-ry, il
mour etile mariage des id éos qilirresApreinîiêre vile, Tant. renoncer à cet. amnour.
6Ltaient cependant do Ft*.e FPubien recula stitlt-faut,

Lejour où il s'aplerrut quuil aimait m.adcmoiftlh( elt Chia - -eie I oi uim J o >r no i. itnm de l'af-
,z'ntM.elle vecnait. aconhrai-îiim ~i-.Il avait, rcrtiols que je te Jt'rannm de lionniniur dt' la mcmi quo1 tit

luij'in~t-.neufans. .doie continuer, j'x~. ceal a~tiu ipare #l'lîî,nêour
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que si j-~ venais il mourir, tuitic la donmanderais point à SO homm qeM.d Chaniery, à son lit de mort, l'avait relevé do
mùre... car, fit-il avec une sorte d'ironit- pufisqueo Blanche d3) son seèr,.Innt et lui p>ermnettait d'cpouser Blanche.
(Jlinmory est ma1 fille, elle nec pourra se mairicr sans mois cont; 0C'étaiL le jour mémo où Fdibien s'était battu ayc*son jeUflO
sentoment, #-t. si elle devait t.'époeMr, ce caîîsenteniont, je teet fol aini Roland (lo Clayet.
lu refuserais. Fabien était rentré chez fui après avoir teçu du médecin,

Fabienî écoutait, anéanti. appelé en toute bhâte, l'awgurance quo la blebasuro de Ruland
- 11o1 enfant, acheva M. doe CI:ameryv, la cause du mis 1f ýt:ait sans grajvité. Le vicomte fut très étonné, eni francizissant

refus est i secret entre Dieu ut moi. Ne cherce point à1lu le souil de l'hôtel qui précédait son pavillon, do voir aýùeourer
pénétrer. 4à lui u domestique de in. damoe de Cliamery.

Le vicomte d'snl'ssortit d'isuspétré du l'hôtel de Clin- - Ali! monsieur Io vicomte, lui dit cet;bootme avec vi-
iuery. Le lendemain il partit pour l'Italie et y passa un an, vaclté, venez! YeneZ Vite!
réoolu à oublier sois autour. Au bout d'uin au, il revint plus Fabien tressaillit.
épris qu'à son départ. - Mon Dieu! (lit-il, qu'est-il arrivé?

Pendant cette ainée, M. de Chanîry était. mort. -- Madame la marquise eùt auprès du lit do mademoiselle
Fabieni avait fait au marquis le serment qu'il avait exigé. Blanche, qui e'est trouvée mal ce matin, et, depuis une heure...

Mais s'il renonçait. à épouser Blanche, il nie pouvait renoncer àl Fabien n'on écouta pas davantage. ls'ana'eslhtel
voir la marquise eta fille. Il se présenta, chez elle le tende- Io Chm,ry, monta lescalieren courant et todirigea vers l'alp-
main de son arrivée, et les trouva emi grand deuil. 3.-c marquis apartement de madame de Cbamery. Sur Ie seuil, il-trouva lai
était mort il y avait àl peine trois mois. En voyant entrer marquise. Elle jeta un cri dejoie, puis olle lui barra le pasage.
Fabien, Blance devint aussi pâle qu'une statue de marbre, et - 'N'entrez pas!I di±-elle, n'entrez pas!
rabien, qui la vit pàlir, comprit.lqu'il était toujours aimé. Un - Mois bleu! s'écria Fabien d'une VOix C.touffée, et Io front
moen-lt., le paiuvre jeuneo ]somme, idèle à son serment,il avait couvert d'une pâlieur mortelle; qu'allez-vous donc m7appren-
renoncé pour toujours à Blanche, - songea à quitter Paris de (Ire?
nouveau, à s'expatrier pour de longues année£, eti A ne revenir - rieu, lui dit la marquise, si ce n'est que Blâncle S'est
que le jour où mademnoiselle de Clîamory serait maî--lée îtun trouvée mnu.., miais elle -va mieux... beaucoup mieux déjà...
autre et l'aurait oublié. Mais une noble et chevalersque peu.- Tenez, allez m'attendre au salon.., je -vous rejoins.
siée le retint: -J'ai juré au 'marquis, se dit-il, de nejamnais Fabiens n'avait compris, n'avait entendu qu'une chose:
épouser Blanche, nmais je tie lui i pobint- par-aîs de ne îums lui c'est que Blancle £-ait. malade, mouraute, peut-être. Il Se lit
servir dû frèÜre. I.:% mort de Il. dle Ulîaxnry laisse ces dcuix v-i;'.eiicc pour ne pas écarter madame de CliaulerY et pCnétrer
femmes sans protecteur; je leur en servirai, mol, je rempla- de force dans la chambre à couclicel de la jeune fille... Mais
corai ce fils disiparu depuis tant d'aunées. M eomnment résister à cet-te mère qui, les yeux pleins dle larmes,

Blitnche et sa mère a~vaient tu à Fubien les révélations du lui défendait la porte de sou enfant? Il courba le front et alla
marquis mourant, touchant ce fls qu'on avait cris mort pu- attendre au salon, en proie A une.tanxiété- mortelle.
dant si lonîgtemps. Cinq minutes après, madame de Chamery l'y re-joignit.

Donc, Fabien resta. Eabiexi étairait pris d'une % 1,c do tremblement convulsif
Seulement, autant pour éteindre dann le cSeur de Blanche qui fappa la marquise.

cêt amour qu«il devinait. (que peur apaiser ses propres tortures, - Ah! malheureux curant, lui dit-elle, vous voulez donc
Fabimi s'éloigna pu -. peu, ostensiblemnent dui moinis; il ne vint la tuer?
plus touts les jours, coniste autrefois, et Blanche, froisséCet de - Moi exclama Fubien, qui eut peur de comprendre.
cotte réserve subite, ne lit rien pour le rappeler. Bientôt il teic -Vu!dtl1aqie osvu ue at emtn?.
bornail une visite par semai-ne, se présenta régulièrement. le - ae.
vendredi, ehoisissantde préférence les heures où il était certain i - Obl 1 dit madame de Charncry, la femme d'un mlitare
de rencon.tr4er <lu inonde. -Nl-is chaque jour, :1 toute heure, 1 et dl uui gentilhomme comprend ces choses-là, etje nlo vais pas
dans l'omîbre, Fabiîen veillait 'air Manche et su' ea n mèr. Chia- vous gronder... mais Blanche :t %ppris (lue vous alliez vousa
qui.- jo>ur, enainpassant., il attachiait uni long et triste regard sur bat tre, ce matin umême, au montent où vous partiez avec vcos
les croisées-ý le liî ;chaque soir, se proine':ît dans lejar- téois.
dits qui <?ftoirait si(1j.avillinîr, il PaNatlorcille au pied (li Fabien lit un geste d'éýonnemcait.
mlur qui le~î;~at dr (le4 d Clîaniry, e.qpéraint cntendre - Vous eavez bien, dit-elle, (lue les fcniètres dle sa chambre
la voix de lîlnclie cauist aver ma mèr?. Oin conmprend main-. donnent. sur le jardins, que par delà le mur du jardin,3 que par
tenmant pourquiE. :X la 4aîiîetÎn (le lueland il@ CI.ay-t: - ýes.tu idelà le mur dut jardin ons aperçoit un coin dc l'allée sablée du
liatilcé :1 niadeninieelle d(- Clîatnàîev?"3 F-abiii avait rCép>nn tteal:' qui conduit A vntre pavillon...
,négtivemment tv,-e tir, >rofond soupir. - Ph bien?1 murmura le Iare Fabien époedu.

Va o~,a sztw; dn.'t" auissi luelie fatale erreur avamit dicte . - .- Eh bienx 1 ce: matin, la pauvre enfant. s'est levée au petit
ln couidwi dii riarqmir, v claamnery. D'abord, le sombre vieil- jour, prise d'une horrible migraine; elle a ouvert sa fenP,&re et
!lid, convaincu, îîar la lettre po%,:huiue de l'aboninable mère s'.y est accoudée. 'En zo moment mêmo, avec deux hozaies,
du marquis Ilector, de la cupbabilitié de rs1 femme, aitnourzi 'vous traversioz l'allée sablée. La tenue de ces mnessious et
pendant dix-huit anné#-,- une haine si profonde contre celle une paire d'épées que % ous p6rtiez àonslo bras ne lui eut 'lais-
qu'il regardait comme l'enifanît du 'crime, qu'il avait frénil diwî lé aucun doute. Elle a compris quo vous ali-xz vous battre..
îlagnatooniA la lietilCe t'umîe uniona pýru1able entre elle etson 1)c ina chambre plaicée-dess-çmous de la riennejlai czutendu un
cher Fabien, qu:*il aimait comme un fils. Êt pulls, une pensée, uin bruit sourd qui in'a r6veillée en sursut. J'ai ou pour, jstd
fausse sanus doille, a moinis Ce")Iste, moins personnelle que sonhé-... d feu. %o de chambre, accourue enu bate, est monkec
la première, avait corroborc au rié,oluî.ion: TA 1:1re do Blan- chez Blanche. J%. l'ai entendue appeler u secours Alors,
clie m'la rendu le plus infortuné dth hot=mes, s'étaitil dit; or,~ Cpouvatée,je suis m..ntéo à mon tour etj'ai trouv6 ma -a(
Fabien aurai,. le nmême sort que moi... vre Blanche ê-vanuic, les dents sarrC-w, lea membres crispCés, et

l.'vcg~.na'.du ï-artqu's avaitilouie Wt la seule cause de couchiée sur le parquet, Elle était ofynodo 1,Alcur, et jai
la bruisque çC.jarat sis d!en deux jeî:nezs _ens, et. <le l'obstacle cru nu clle ltit mortc- Un r.iidcim est vcnti,iII7'arappeé-e à
que Fabien regardait connit insurmontable, lorsrju'nn èvé.nc. la vic. Elle a ouvert lca ýyrx, m'a reconnue et es'<t >prise à
nîîi atenaIcduI l ut rqmen r vt vint albpt-ud(rcieui fondre eni larrmes. Et, puis le 314tes' cînpux6 d'cllo,-qct
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avec le délire,j'ai tout apprii, tout deviné_. 'Elle a prononcé
,votre nom, parlé diêpG6is, do témoins, de duel...

Madame dle Chanmery s'atrrCéta et regarda Fabien.
F4lbiun s'appuynit, détaillant, au marbre du la cheminéet.
- Ah! malheureux enfant, dit-elle enfin; mais ne coinpre-

nxez-vous pas que Blnche vouae aime, au'ellc vous aime depuis
-trois années, et que votre indifférence afrectèt, la tue ?

Le viennite poussa 4ui cri sourd, se erampiana ù un tiiège-
pour ne point tomber et murmura':

-Oh!1 mzn serment... mon sermenk!l*.
bi.ais poursuivit madame de Chu. -iery, votis aussi vousn

l'aillez, Faien, vous l'aimez ! ... Oh! n'essayez pas (le nie
tromper. Trgimp-t-on le coeur et le regard d'une mèùre? Ne
vous«vois-je point en ce moment pàlir et trembler?... Fabie",
mon ami, mon fl!'crad'un ton suppliant cette pauvre
femme qui, saut; doute, chaque jour, et depuis bien luflgterujs,
voyait couler les larmes dc sa fille et en savait la cause, iiou-
lez-vous donc tuer ma pauvre lanLche?

Ail y avait tant dle désespoir et <Oe noblesse à la fois dans
-l'accent de cette mère oifrant sa fille à l'homme que sa fille i-
ruait, et pour l'amour de qui celle-ci se me.nraitlentement, que
'Fabien tom2ba A genonx.

- Mladame!1 madame, murmura-ttiI, é cout-ez-moi... Je m'6é-
tais pourtant juré quej'ensevelirais mon secret aut flus pro-

je t'assure qu'il e.ït digne de ton paerdon, et je lui ui accordé ta
inain-i, qu'il v'ient <le nie demnder...

Mademnoiselle de Chamery juta un cri, et raillit s'évanouir
do 2îuouvealu.

Mtain Fabion la prit dans ses; bras et lui dit:-
- Blanche, m: icnlla ne lie sa-vez-vou4 (lutte pais que je

vous ai toujoursa:inée<, et (lue nua vie entière est à vous ?
Quittons un momtent l'hctel <le Clianery puir aller rue(

Saint-Florentin.

xi

On s soviet qe c fu eeourlù n'moé nt) M. Rlnd
de Clayets'êtait -ehevalerosqueaiut battu pour la belle Andrée
BIrunot, dite de Cliauncry, que celle-ci s'était rendue d'abord
clieauadaLme de. Saiut-Aiphonse, où. du foiJ d'un cabinlet de
toilette, elle avait pu voir le baromi dtu Chîatmeryý-Chanieroy,
puis au Bois, où celui-ci devait la rencontrer. Ont sait que la
voiture de muadtc:uune S'ainit-Alpiàoîse e-t celle d'Atdrée ts'étaient
ereiséen dans les Clîainpil-Elysùées. On si cnecre que la1 beau-
té dle madempiselle Brnot de Cliamory l'avait emporté saur les
derniers scrupules du gent.ilhom rt.iit at. qu'il avait dit. à
madame de Saint-Alphonse:-

_- Je nie veux rieni savoir, nie me dis rien, j.'liouste, quand
fond de mon coenr, que jamais u mot qui pûtt vouse le faire èinc...
3oüp.çoiner ne jaillirait do mes livres... %.idrée, un coup d'Seil échaligé avec madame d SAtilli..

Uin secret?... balbutia la marquise. Alphonse, était dulic rentrée chez ell sur-le-chaluîp, lisitur y-
-Madame, dit Fabien d'uue vÇoix entrccoupEeode sanglots, attendre la visite dii baron. l'uis, un fenme haliile, vliv avi.

j'aime Blanche... otjamais elle ne sert nma femme, une seconde toilette d'intérieur, ravissant négligé <jii devait
- -Main pourquoi ? pourquoi? clemandl, cette mère déso- prendre d'assaut le ccour du baron.

160e. Celui-ci fut, exactitude militaire. Il se presunita a. trois
e- Parce que j'ai juréau marquis de ChanmeryV, votre( Pouix heures précises et fut introduit par le groom dans; le boudoir

qnoje Ini obéirai! do mnderitoiselle (Io Ch.inaery:'
Et comime madame do Chiamory ne paraiëssait pas comn- Pelotonnée comme unie jolie chatte dans sa elîaufl'euqe ru-

prendre, Fabien lui raconta ce qui s'était passé er<tro lui ot le 16e à l'angle do la cheminée, Andréo Ioi re~çut :.%ec nui sourire,
mrquis, et le serment que ce dbraier avait exigé do lui, sans et d'un signe de main lui ind(iia un sicè-ge placévi--id'le
vkiuloir dire quel motif secret le faisait agir ainsi. Le baron émait ébloui de sa beauté, à laquelle le demii-jour

Mais quand il cutilui en disant: qui régnait dan~s le boiidoir coniservaLit. tonu. moit prestige. Il
- Vous le voyez bien, mada--tamu, ce n'lest Pas moi qui tne lui baisa la main, et s'assit. l>uis, aprè.3; un court mnenlt do<

votre enifant, cl' bt la volont4 de sDn père... .silenca, mademoiselle <le Olîamery rompita:insi la glaro ot en-
.Madame de Clîanery poussa. un cri de joie: - taîna la conversation.
- .Al dit-elle, vous ne saLvez Pas, Mon ami, vouA sae - IMonsieur lebaron, dit-elle, nous sommes ser.ls et. ravoils,

pas que M. de Chamerv a1 change d'opinion et de volonté -à son moi ce qui vous amilne, vous re. que vous vente. nie dire.; nous
lit de mort... voua ne savez pas... Oh! mon Dieu ! S'interrom- pouvons clonc supprimer toute <qptèco cIe îpréiflbifle.
pit la marquise en fondant cn Ilýrmeq, il faut acnc t'iut dire. Ue baron s'inclina.

Alors èotto noblb femme fit nai4eoir Fniein auntrès d'elle et '- Vou:s venez pour me denmander niia ma:in. MýNoi, je suis
lui raconta ces dix-huit années do souffrances fi, crète-s passées réý3olîe <l'avance -à vous laccorder.
-tuprès de ce sombre vieillard qui paraissait avoir la mort au Le baron fit un léger signe dlo tâte-
cSeur, ses êtr. ages caprices, s - v.in pauvre et misérable -au lui- - Pardonnez-moi, reprit-el le, ci a lir ait ffhnd de h.- q aies-
lieu do Son, opulence, et le dernier mot entin de cette existence 'ion tout de srite. Vous tllinz vous bridler la cervelle, vous
thrturèc, ce mot qui lui 4éta:itCéchappé A son heure suprême. préférez ni'épousc;r, moi et mes 19,0M~ livres de' r-r'ae.

E-t alors aussi, Mxhb!on comprit .1 non tonr; il comprit que - adedit le baron pn rougissant, voits etas.siez <lit
M.de Charncry un'avait p.%. voulu que rtlanche léponsât, lui vrai, il y a ue heure. Maintenanit, je xiuiq (joi4,parce que

Fabie'n, parco qu'il croyait qu'elle n'était point sa,61e. Et il bplle comme V-OUS 1'ètes,je Selps bien qîleje yens ainu'-rai remn-
comprit aussi qu'on recoîinai.s'uint son erreur, le malheurruX Inn -.n fou Ù.anq hiuitjoutrA.
îem avait dft le relever de son icerment. - Soit! dit Andrèr e n souriatit. A% pr("ent, il .faut queA

Quand la marquise out fini, F'abien prit r octueusfemlent vous sa1ý4ic pcinrquoi, j'ai voulu v-ont; é1p.usor.
arnain et la baisa. Chez ce gentilhlommei avili, il y eti al.irs cmme un rieste

- Ma mère, dit-il simplomient, voulez-vous que nous allis de fierté qui se traduipit et proteste par une muite railleuse.
one voir comment elle va ? Un sourire fuit 0.1ivi6 V-ltairo gli.is, sur Re,; lèvreA.

- Vencz, dit la marquise. Mais ce sourire lie blessa Poi'nt Mademoiselle do Chamtic.
Quand ils entrètrent, lajeuno fille, à quli ou avait appri- Elle se eonteitt do Io regarder cn fae et do lui dliro:

-aveo, quelques m6nagements que FaLbien Cétait ravenu sain et -Vous vous trompez.
saur, la jeune fille, disonis-nousi, était plus calme., et elle s1elTer ' Et comme ces ti ,I e-blimLléonr elle vaiulut.
ça de lui souriro... (lui prouve.r: qu'lle avait comprit ila pengée, formulîée en un

. D'un sIgn4, la marquise lIt retirer tout le inçnde. Puis, 1 sourire, et 0lle contiu.& slmplcment
quand ellè fuit seule avec Fabien et La malade. ello prit la main Il y a à Paris un jeune li'ommc de vingt-t.rois ansi, portant
iào la jeune ille ctluiclt -t:îu~cu nom sans ach'ce'aucpue, richecde trente mllo 1ieis dr

- Mon enfant tu aa bcaucoup àpardonner à Falez, mais rentoiisctU.pnrmiemancqu <lnndna



ina. S UI iuv i'irféh, inîulb.r, oale inarquit; de Clîamery, r6vélationq qui le relevalcut in son
vuts t.- rtit t eduieet le ni qui mn'egt oflirt vaut au iertient. ettt lui ermuttaient d'4p.1uuise!. Blanche. La prcmitre

minzîs le V.-tre ; vouas tcollpi îjarez alors que j':Li, pour vous mioitié du cette quinzaine avait été calme comme une lune de
<pmusur, du neuilluure.. raison que celles qui poussent -Lt i 1l1 miel. Il avait été convenu qu'un attendrait un an, et on tou-

rutg etr.iit f tiiu04dn le jj%sé qjitlli uuit% tn vlu lhtàa tilt du, onzième mous, ap)rès a mort do M. de Chamofe,

Alors, expliquez-vouas, carjo n'y conmprends4 abisolument plus Hélas ! la pauvre mnarquisao n'avait pu s'empêcer de .son-

Audré bu reprt.it àsourire. qui no revenait point encore, bieu que depuis oanze mois il eût

- lmonieur le baron, dit-elle, votre tint et pour moi 6té- rappelé. %n effet, le lendemnain des funéralles de 'h*.. en
tolite uait Vulgeue. 'Ma lu;m&e nuuannait.la mnarquise de Clia- Cliamoery, la marquise avait écrit àl soit fils. adressant st9 lett.re
Laae;r.3, ct ci. uu îîs.uj rutîtrcî par la granude porte dans àX l'Aiiraut,é anglaise. Cette lettro avait ditpftrtir parÏà mlle
la famille qui Ill'.& relliée. de Iliade, laquelle, oni le sait, fait le voyage en un mois. Eui

-- je compjrcends miurmura M. de Cliaunery, <lui se mordit. admettant que le jeune officier n'eûtt pu partir tout de suite, .et
leslivesecût pris deux mois pour quitter le pays, il avait dû Blmbr

- Attener.. -quer quatre mois après la mort de son père, et par cons6quent
-Qu'est-e encore ? étre en mur depuis sept.
-- Vous allez voir. EtLpourtant, madame de Chamery n'avait reçn aucune nou-

EtdIndrée ouxvriét un petit meuble qu'elle avait souse la velle.
main et en retira unt papierjatinai, mais parfaitement intact et La pauvre femme avait, du reste, cru pendant ai longtemps
renfermé dans nueI en veloppe dont le triple seul avait ét6 brisé, au trépias de son fils qu'elle osait à peine maintenant croire il

VOUS vous rUinlé? dlit.elle. son existence. Aussi avai t- elle,. ai psi que .sa.fle' gardé le
- .~e cuuis.plns profond silence sur les.révélations dua marquis. -

Vous vous trompez... Pour Pavis entier, lejeune de lneyêlatmz.
-Que voulez-vous: dire ? On comprenidra aisémeunt que la. marquise avait. ' prouvé

Temexditell, rrde iecepir.Une pénible ré-pugnanmce .1 divulguer, même à ses plus intimes
Ce papier est.utn testamîent. Ce >utst.-me.nt, contestable, du re.amis, le secret que M. de Chamery avait gardé pendant dix-
te, et qui Junneura ma:tière. uttn procès vous fera riche de cent .huit aunlées. il efit.àlltu, pour cela, oexpliquer les souj)çotns
-talle livres, de reoute, xi e procès. est gagné. injustes dit défua., Iliiifline conduite dle la marquise douaizi?

- Que dites-vous ? s'écria le b>aron, qui étendit vers le de Clinamcry et entrer dans un.c foule de détails qui blessa:
testamiiieit uise min fiévreuse, la fierté de la marquise.

Mais elle Ilarr;Lta d'un gc..te impérieux. Fiabien seul, depuis 1ue jour où il avait été dé.cidé qu'il
-ll !I pa,:rdon ! dit-elle, n'y touchez paîs! Je le lisserais é.pous.eratit. 11lanche, Fabien avait été iniitié à ce miystère.

tombe)r aui rétu et-jc nie vous épouserais pas. Madame de Chamery. sa fille et lui, résolus à taire ce secret
Etjigîa"tle gese l parole, cles-usp)enditîctestaîneut ,u5l'à l'arrivée (lu mar*tin,s'taient proinisd'arrangerunpetit;

(]î essais (lu feu ardent (tqui bridait danus ).% chicaninCc., pirête à r<îlnan qui IuiLt ét.re.adobpté par le monde. une histoire d'elifant
l'y Laisser choir si le baron, MCssY:Lit (le le lui arracher. jboudeur et exalt( qni fuit un jour le toit paternel, que des sai-

M. de Cli.imeroy comaprit que mademoiselle A'iiu'rZeRlrtnot tinibautquesq rencr.otreuit et font mousse suar le premier navire

sait~~~~~~~~ ~ ~ ~ ~ lvatlrimrdmet-s erL.:anglais qu'ils trouvent disposé .1 e..mpêt4er lion équipage, au
-niimt 'tli ell aiiùs no rdt-o:3ivts plait aton <le ce que, ebn Angleterre, on ap~pelleclapre-sse. Ou tom-Je suis -à roi, ordres, dit le baron, prend donc que lejeune Albert-Honorô de (hamery étant mort

- C t.staiera. înursuvîtAnd~emoiseue c conai jpour Paris entier, même après le décès dn marquis, Yb.deruoi-
'i<teiireî .e puis l'anéantir, personne anu *nonde nie pourra selle Andrée B3runot eût. songé à faire valoir le testament du

pîrouver qu'il :u exi4té. Donc, bien qu'il vous conicerne, il est chevalier de Charînery et à épouser le baron dz iai'yCana puropriété poeur le luoment.. - i eray.
D Li bien, eni échanîge, (ueîe:vn le 1111 r> Or, quand le maringe dle Blanche et de Fatbien.eut ffl fixé,Votr man e. vtreatot. a paîuvre mûre, qui venait d'assurer le bonheur àc l'un de ses

- "est convenu, je vous ép>flise. eniltsongeaL à cet autre, après le retour duquel-ille sui
b rè~lien. T-ait depisq longtemps.

Et Andrée remiit fort tranquillement le testament dans; un jLe nuarqu In,avant de mourir, lui avait, confié qu'il recevait
pettit. meubule, qu'elle fc&tna à triple tour. réiléeet touts les uns 'neo note de la Compagnie des Indes

?aiaint*'n qi n onsieur le baron, dit-elle, quand nroua se .note traugmise au conseil d'Amirauté, sur s'ir fils. La der-
ronç mariés, le Jnur où nuts revicindrons de léglisç- et où je ýe- nièro était parvenue au marquis trois mois environ avant sa
rai bsaronîne ç>i'i an nury (l.amc'roy, vous saurez quel était le mnort. Donn, si nmalhueur était advenu:<,jne.lbt-rdr-
tesntteu!tr et vo-ous poîurre.z purendre conitac l-testamaent. j Hnoré. de Chamory, enseigne do vaisseau ôo la marine-
Mais, r.apliel.'z-,vots bien, ajouta Audrée avec- uin sourire qui anglaise, ce ne pouvaitêtre que depuis quinze ou dix-huitunois
parouva auà baron à quelle femme il avait affaire, ralpcelez-VOUS environ.
que le testairient sea.udctruia. lejour où, renonçant à nVépouser, l*'abien avait donc donné ù la rnirquiso le conseil d'écrire

vols liit~rur. e vus n eparr.de nouveau, non plu% -à Fabien, mais; au secrétaire de l'ami,
-N'avez aucunie crainte. répuondit M. de Chamecroy, qui at Lnrs Il fallait dix ou douze j ours pouir obtenir une

prit la main d'#%î,dréce <t la porta ià -ses lèvit--4: je veux vOus4 réponse. Ctqccix jours9,1 abien.à les pass:% tout entiers Ù Ilhéte
épouser, et % ouu. ser "a:rounnr avant quinze jours. de Cliamecry av'esa faceaursde la. marquise, qui, on le

- nous deux dIonc. nilière marquise dc ChanmerTe mur- sait, souiltrail. depuis longtemps d'nuie maa;.die dc langueur. Il
iiniea l'impîure fille avec' l'accenît d'uucjoic sauvage. Je Vous semblait mérie que depuis la crise nerveusqe et 'vioiuc
cdianst'rai iiu jour dle votre â.1.iel. meîîtdc Blan-ile, le matin du duel de %abien, l'ét.atde am-

................... .. ......... .... ..................... quise eÛt empiré par suite (Io Ilémotien violente qix'elle avait
* Quinize joumsséaet écoulés depunis eîni où Pab'ien <l'As éprouvée, Le xnC-decin de l,~ mai.son avait mùm2 dit un soir Û.

molles avait apî'ris les révélations fatites .1 ron lit de rmort.par Fai>iion:
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- Madame de Chamtery est malade, plm1fs malade qu'fli '10
er.oit. Une Émotion trbop vive, une catastrophe inîjiiévtic «
sufilraient pour la tuer.

Cependant hl. d'Asmnolies, aut bout do huit jours, pendant
lesquels il n'était sorti de citez lui qlue pour aller à l'h.-tul du

haey, se prit à songer -a sont ami Rloland de Clayet.
-MI faut pourtant, se dit-il, que je sache commuent vu 00

pauvre- garçon.
"Et il dlem anda à Blanche uit congé do quelques heures, et

se rendit en phanéton rue de Provence.
llolatid, ainsi que l'avait annoncé le médecin, allait beau-

coup mieux, physiquement du moins.
Fabien le trouva levé, envelopp6 dans sa robe de

A peu près. ILa veille de notre remeontre, elle iii'a
demandé huIt jours de rtlexloni.z C'est bizarre...

Pourquoi ?
-Parce que tu es tit homme d'honneur, de bnr mma ison,

riche de vingt mille livres de rente, et (In quelques esîmêrançes,
et qu'une dîiblesse comme Andr6e île ppuvail. espérer autant.

-Peut-Otre...

-Or, coutimua Fabien, ce que je ne comprends pmas, ce qui
doit cacher quequme infamie de sa part, c'est le choix qu'c.llo a
fait (le ce baron'du Cpaîuleroy.

Ah!1 tu le connais? dit Roland avec curiosité.
-C'est un honmne perdu de dettes, un vaurien saut% ln.

chambr'e et assis au coin du f'eu. -. rifeur, un misérable <lui n'a plus méitîe le respct du iiQifl qu'il
- Monsieur et cher adversaire, liii dit le vicomte en e- porte.

trant, ne vouq itonîîez paà do nia vlsite. Vous savez qu'elle -C'est bizarre... ditA 5011 tour-Roland.
est dans les usages du duel. I Et Fabien eut alors comme le présentinient d'un malheur

Éabien s'attendait -% un accueil glacial, nii Roland lui lia i tç5.~~icebeiaré a i aat oqeltondît Vivement la main, han jalouso cette odieuso fille, qui se faisait nommer nmade.
.-. Ami, lui dit-il, j'ai été fou, BOL. et ingrat, D)ieu me puint mois;elle'd de Cham-ry enveloppait la marquise et sa fille. Ce

cruellement.~ ~ Vfût m adonr l'esp>rit en proie à de vagues inqui6tudes qu'il rentra à
Fabie se pit àsourie !l'hlîJ de O.Ji!r~y vers cinq heures. Il y dînait presque tot,

- Es-tu déjà guéri? fit-il. jes .pqlr.
- Oui, répondit Roland. souPra qdpPee pmt venu, lui dit Blanche: il a trouvé ,Mniati

Et il enditun bilet. sFabin. - e et l'a. epgagéo à un peu do repos... Elle dort.
Ah! dit Fbien inquiet.C'était le billet d'Andr6e, que Rolauld avait reçu huit lieu- à &Îebf*mnquo

res après sa rencontre avec Fabien. On se souvien des termes duncdiner. Je le li.irii
glacés dlans lesquels elle lui donnait son cc igé. Bacea!ýait poies.eiaao(l hmr att

- Tux vois, dit le vicomte aprois avoir lut cette il pitre, que Fainlui baisa 'lamain.j 'ai bieu fait de t'endommager un peu la peau. Et bien, mon enfant, li; dit-elle, conmment va votre amni?
- Tu-croin? 

-Très bien, bcaueconp mieux, du moins, répondit Fabien.
- Parbleu! Si Lui m'eusses tu-, les choses sie fumsent pas- Et On se mit à*table, etaprê.4 être demeurée tit instant rC-

sées autrement:. -

Ali? dit Roland surpris. .-uc .maqus epit
-Voici aujourd'1hui le dixième .jour -que na lettre est

-Adrée, poursuivit Fabien, serait arrivce ici une heure par4jc p9lur Lon(Ires.
après et t'aurait dit: - - La prêuve d'amour que vous venez de Demain, répliqua Frbicn, noeu% aurons mie réponse de
me donner ne mec pormet pas .de vous reruser ton, main pîlus l'Amirauté.
longtemps. -je lie sais, mturmura la marquise, niais j'aid'fru

Roland secoua la tzète. pressesi4!.imcîts,...
-Attends donc, reprit F aliien, qui se méCprit à ce signe - hIntre, lit Blanche d'un ton de reproche.

négatif. Tu ws Eté blessa, la face des choses change. Andrée, 1 Voit 'Ç pavr nfant, soupira madame de Chiaiiier3, :s'il
; uiéai a é nheutr!...en diplomate. habile, attend ta convalescence; elle est pemu- i.t ét.i! ivml

dde que son poulet a irrité ton amour, et elle comîpte sur tý, ý- b*came, dit Fabien, chassez do telIC-4 idées3.
'prochaine visite. Elle te voit déjà à ses Pieds, implorant ton -p Un aufrage...
pardon, la suppliant do t'accorder sa main... -Oh! dit Papien en souriant, les marins ne font pas nau-

- Tu te trompesq, interrompit Roland. fratge à la dernière campagne.., et ce sera la dernière d1'411or'.
- Allons donc!1 n'etce piait?
- Vois plutôt-. - Certes! 1 lit Bl-inche. Qnandrnous l'aurons, ce cher frère,
Et Roland étendit la main vers un guéridon Visin. nlous neo le laisserons plus repartir...
- Lis èctte lettre de faire part, dit-il, .- je I crois bien, mormura le vicomte. Et puis. eNt-co
rabien prit la lettre et demeura stuip6fait. qu'un Chaueýry sert, lAgleterre?
Elle (était imprimée et conçue, en ces termes: Et les deux jeu 'nes gens fondiè-rent do si beaux î,rojets, <le ai
44 Monsieur le baron do Cha-merv%-Chamcrov. a lhonneur de belleâ espérances sur le retour prochain du jeune Juarquis de

"vous faire part dc son mariage avec mademoiselle AnrçIChaw.ery, qu'ils ramenùrenL un sourire sur les lèvres de la
<Brunot de Clîaniery, et vous prie d'atssister.i la bénédiction pauvre mère et un peu do joie dans sont cour.

iapptiale qui leur sera-donnée le..." - Après le cdtùer, cependant, Fabien jugea cunvenabi.
lai letie portait la date <lu jour. d'lapprondte î la rnrquisc le mariage Ô*Andrée. Il attendit

Andée tai. aléevit cnbesgne sq maiag avit.~ .pour cela que Bjhîaclie fât sortie do la salle à manger et eût.
Andérée atn mllmevt nbsge qumraev t pas..é au, salon, nef, c4mque soir, après le dimier, elle se mettait

F aie en. dt.eilars tun moment. dc sien. ilam y 1 dit abien à la maqmise, j'ai appris aujour-
cela ulqech, d 'apè xtitiomntair ilnccl dans tout d'hui quiielque cpos Ach (e ien extraordinaire.celaquelue cosedl x-raodinarc.La marquise parut étonnéet.
- Quoi? demmud. Rtoland. - Cette malheureuse femme, poursuivit Fabiena, à clai

-As-tu sEriersurnent demandé à Andrée si elle voulait vous fait-as né Pensîion...
tC.pouscr? dinlc.?mt la marquise.

- Oui. I -O ni, it lojcunlmonîmc.
- Et elle -t'a rerc-é? Peut-Ztre lz-oî m'apprendre quelque nouvelloi lit-
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faîmie de cette crCattirc ? dit madame de Ohamury avec plus - Un prorêtt rune transaetion lut fortune? murmura
de triste8so quie de dédain. nia5lauu3 de Cluunery ait comble de l'étonnement.

- Andr&é est mariée, dit Fobien. Et se tournanît vers F"abien:
- Mariée!1 - Jo crois, dit-elle, que cet homme est feu.
Et, après un moment de stupéfaction, madame Le Chiaînory - Pardon, ricana Me Rossignol avec insolence, vous allez

ajouta: bien voir le contlraire.
- Et qui donc a pli épouser cette malheureuse eufant ? Uyn moment il prit fantaisi- l Pabien de' saisir Me Rossignol
- Un homme dont l'honneur 6tait.avarié, répondit Fabien. par le bras, d'appeler deux laquais et dle le fatire, mcttrg à la

M. le baron de Chamery-Chamneroy a épousé mademoiselle porte, mais il se eiautint.
Andrée Birunot, ce matin même. -- Oui, muadame, continua l'homme d'affaires un se car-

SLa marquise Java les yeux (au ciel avec kine expression de rant danst son fauteuil, tandiq que madame de Chauiery le re-
dlouleur. gardait avec stupeur, si ce procès filentamne, voip'le perd'rez,

-Mon Dieu 1 iiit-elle, comme les ae déèrt 'ie la perte cIe ce procès, c'est lit rie entière, ttf, bou
Chamery-Chanieroy... notre dernien parent... épouser cette de mademoiselle Blanche.
fille perdue 1 Monsieur, interrompit la miarquise avec dîignitCé,jg-.li

- Madatme;?e.prit Fabien, vous savez quo les ténèbre.s hais- jamais eŽntenidu nlonmmer mna tille p)ar i011 pré4in dev-aint >Aoi,
sent la lumière, que la fange insulte à l'azur du ciel, et que et par Un inconnu que j'ai tiut lieu~ de croire fou.
cette créature, comblée <le vos bienfaits... . Mille excuseàs, dit Rossignol, c'est madbrmoIselle de Clia-

- Ah! dit la marqîîise,je sais qu'elle nous liait de tolite la inery que je voulais dire;- mais ça ne fait rien, vous allez voir.
haine <lue le vice porte à la vertu... Elle a dûl être bien lieu. Finjuqe.là immobile et muet, se trouva alorsi hu
renne (le rouver un homnme qui lui donne enfin le nom qu'elle (le patience. Il vintàf Rossignol et le toisa des piedwàt la tète.
avait volé... .- Monsieur, lui dit-il d'Un ton sec, veuillez vous expliquer

Madame de Cha.mery ifut interrompue par l'arrivde d'un neottement et surtout pîlus respectueusement
<lonestiquc.apportant une carte. blo Rossignol supporta le regard irrité de Fabien.

- La personne, dit le valet, demande à être introduite' Pardon, lui dit-il, maisje ne vous éonnaiq pas et ce n'est
auprès de madame la marquise le plus tt possible. pas a vous...

La maruT(lise prit la carte et lit: Insoalent!
Me lesk;igtot, voca- Monsieur, dit sans se déconcerter Mle Rossignol, je n'ai

Mc Rssigolcmvoalpas l'hionneur de vous connaître.
- Ce nom m'est inconnu, dit-elle. N'importe, faited entrer. - Attendez, répondit F'abien, je vais vous diie qui je sais.
Fabien voulut se r'etirer. - Voyons ? dit ironiquement, le misérable tandis que la
- Restez, mon enfant, lui dlit la marquise, n'êtcs-vous; pa-, marquise demeurait pêtriliée de tant d'laudace

déjà mon fils, et puis,-je av oir des se.eretfi pour vous ? 1 -Je sais le v-icomnte Fabinn d'Asniolles ij'épouse danis un
Me Rossignol, ce crasseux et louche personnage que nouf; mois mademoiselle Blanche de Chainery, et je vais vout; faire

avons déjà entrevu chez Andrée, fut alors introduit., jeter par la fenêtre, répondit F abien.
- Faites, dit Me Rossignol aver tranquillité., mais vous

XII aurez ruiné votre fiancée...
Et., dans cette réponse, cet homme' mit une telle assurance,

Mo Rosgigncl avait, grilce aux avances de la demoiselle Une telle Conviction, que Fabien tressaillit et rc.pribun sur-le-
Brunot, considixablement modifié son enveloppe et dépouillô champ son irritation.
son hab>it grakieux et montrant la corde, son chap'eau aux -- Parlez, dit-il, je vous e'ut
bords rougis et ses chauissures éculées. Le petit homme était -Ali 1 file etuistre,àila bonnelheure, on pourrasexpliqner.
mi'q comme un avocat sérieux qui se fait cent mille frac pa Et quelque légofit qu'il leur insptir.ât, la marquise et ria-
.an a Palais. Il avait un bel habit tout neuf, du linge ,inc, bien s'é.tant résignés àt l'entendre, tous; deux gardèrent Ioi
une belle cravate bien empesée et desi bottes ternies sous un silence.
pantaîlon de casimir noir. Le cuistre portait, comme touj;ours, Madame la marquise, reprit -ilors Mn RosRsignol, M. le
son aimple portefeuille sous le bras, miais il a';ait des eants et baron dle Chamery-Chaumeroy a épousé. ce niatin votre cousine...
s'appu3 ait sur un jonc à pomme d'or. Doelèire ses lunettes, -Pardon, monsieur, interrompit madame de Chamery
ses petits yeux brillaient d'une jioie méchiante-ct il salua la Iaveo diagnité, je n'ai jamais reconnu cette parent6 que vous
umarquise d'une façon dégagée qui donna envie à Fabien de le établissez entre la demniqi.lle» bidree Trunot et 'laoi.

jeerpael feutr nosvuorctosa-emuasuue Soit, dit MItre Rossigiiol. Celaiip fait rienuà l'affaire.
- Qe putnou vulor ct iseu e muvas u;ueLe baron a donc êpousô ce matin de4enosle Clîamery...

pensa le vicomte. - Brunot, rectifia la marquise.
- Madame la marquise de Chaniery ? demandas Mfe Ros.. - 'la pouirBruinot, MaI.demoniselle AndIré:ofrunot. aakportô

Signel. on dot à Mi. lo bn i-sn dix-neur mille livreq dle rente etuni testa-
- 'st moi, répondit la marguisu un l'invitan. 's ment... :

seoir. Que puis-je pouir vous? ajouta-t-elle av c le ton poli et Vi-lU tettmeat.? exclaum Fabien.
I'nlanc de la grande dame. iti testanirnt dec M. le chevalier ,cc Glas niery, oncle de

-Madame la marquise, répondit le Prôlc, je suis l'avocat M emrusIetrd bney otvu vzhrt.E
de M. le baron de Cbhumry.-Chameroy, votre cousin, et de nia- voici la copie (le eu testamnent.
dame la baronne de Chamery-Clameroy, votre cousine... Alers,taudis qu, l'étonnement de ;a marqis;e et deFPabion

Il appuya sur ces derniers mots avec Une dé6sobligeance allait croinsant, Mftre Rossigntol tira ne lbasse de papiers do
marquée. son pcîrt-cuille, chercha parmi eux la copie du testament et'.

- eU'ntlnuoz, monsieur! ft la niarquino avee hauteur, la lut tout haut 1,
Me Rossignol poursuivit: J Madame do Clmamery n'avait jamais eu connaissanco doe

-Avant d'entreprendre un procès où vout; perdrez bien l'existence de ce.tte piýce Elle pouvait donc, instqu'.* un ccir-
certainement votre fortune ontlùr,.,M. le baron do Chamory- tain point, la croire fausse. En second lien, elle savait que
Clameroy, mou client, a cru convenable de vous; faire prepo- son filsi vivait, et, par cons6qulent., l'existence dIo son fils ainu-
&or une transaction... 'lait et récleisait A néant oc tesatamnt, fatý-il <le quoique valdnr



ROOAMBOÉE

Zt cependant, cette lecture «. uine' telle iiprcssioit sur sa embarqué sur-le-chamîp pour l'Europeo, a bord d'unt bric], de

nature maladive, su-r son organidationi dôlicato et nerveucO, commerce. M. (tu Cliitneuy est arrivCé: Londres le 5 novemibro

qu'elle faillit s'évanouir et jeta un cri. de la nième aimée, et s'est, prêBent,é, si j'en crois les registres

Fabien la soutint dans ses butis, do ilmirauté, le nième ojouir, dans les burecaux de la uinarlno,où
AOr donc, eontiuua Mtre Rossignol, presé (le poser doit mes papiers ont 6t6 visés."1

conclusioxi, et miais égard pour la défaillancu do 1st marquise ; .- on Dieu!1 interrompit la nmarquîise, le 5 novembre ! et

or donc, M. Albert-Fredê-rie .*onurô du Chaitiery étazît.mlort... loue uommie8 en février... Il a donc mnis quatre mois pour venir
iCe mot produisit un effet subliiiio mur la inarqisa. do Londres à Parla ?
- Mort!1 dit-elle ; voue prétendez quo ilon film est mortY - C'est étrange, un efiet, murmura Fabien.

Et ulie se dressa échoveléo, l'meil on fett, les lèvres crispées Et Il poursuivit:
et regarda cet homme uoni s'il ufit 6t6 le mecurtrier Je soit il M. do Clîamery a dù s'embarquer pour la France à bor.'

fils. .d'un navire fvançais, la Mouette."I

- Qui vous l'a (lit? cormment le saLvez-vous ? - ..a Mouette ? dit Rossignol, le br fi.k la M1ouette r

- Dame! ricana Mtre Rossignol un peu iitlimidé et jugeant 4 - Eh bien? fit MI. d'Aimolles, après?7

*pruident do ne past aller plus loin, depuis dix-hui t années, ce - NIais a lors, s'écria Rossigncl avec une joie impudente et

me semble. sauvage, mais alors, S'il s'est. embarqué sria M[oiett, il est

Mais, à ces derniers; mots, un cri de joie s'échappa de la mnort, votre fll... La Mouctte s'est perdue corps ut bienîs, ily

poitrino de la marquise, elle retomba brisée, mais11 triomphante, a trois mois, e'a allant de Liverpool au Havre.

dans les bras de Fabien. .Madame de Ohanaery poussa unz-.ia ttomba inanimée dans

- Ah! dit-elle it ce dernier, elas.ez donc cet homme, les bras de sa fille.
Fabien'I, chassez-le... ; il nie sait pa.s que mon fils n'e:st pas mort, Le misérable l'av'ait frappée à mort.

queo mon fila va venir, que noua II,%tteOffl ! Ge qui se paissa %lors est impossible à redire. D'une part,
-- Pauivre f tue 1 murmaura Mtre Rossignol, qui crut àt un on vit Blanche de Cb.amery, éperdue, soutenir sa mère et aî

accès do folýei c'est la douleur qeu l'égare. îele* au secours cri se suspendant au c4rdan d'une sonnette-
Mais en ce moment la porto s'ouvrit et Manche de Chua- »oe l'autre, Fabien d'Asmolle5, qui s'était précipité sur Rtossi-

-, mory entra. 1gnol-et l'avait saisi à la gorge:
- Maman!h maman! 1 it-sait-elle, une lettre de Londres, - Ali 1 misérable 1 dit-il ave() la rAge du d6sespoir,, xnIsCra-

une lettre avec le cachet de l'mrbé ie! tu viens di, tuer madame (le Ohiamory et tu mérites l'écîa-

Ces,derîiors mots rendirentit la mnarquiseo une éneirgie fac- faud', assassin!
tice. - ftchiez-moi! hurla Rossignol, je,3outienis ce quej'>ai dlit.,

Une fois encore elle se releva, jetat un regard do, mépris et la Mouette s'est perdue corps et biens... Personne n'ag échappe,
*do trionmphe à l'émissaire du mademoiselle Anîdrée Brunot, et entendez-vois ? persdonne... Et mon client, M.- le baron du Ulmaz-

lui di *t: -Teniez 1 tenez!I voilà des nouvelles %lo iuna fils... VOUS mcry, gagnera Son Procès... Vous verrez conmnentjit me nom-.

allez .4ien Voir qu'il n'est pas mort. lue...
Elle s'empara de la lettre que lui apportait Blanche. Rossignol n'acheva pas.

* Puis, au mo'mncnt do rompre le cachet, elle se prit à trem- Au coup do sonnette de Blanche, plusieurs deniestiqucs
bler; cele sta; soni I-ÇLir, battit: accoururent.

- Mon Dieui! mon Dieu!1 murmnura-t-elle, mon Dieu!I je Fabien leur jeta l'homme de chicane, qui se débattait on,

* n'ose po.». hurlant.
Fabien lui prit la lettre des mains et, l'ouvrit. -Emportez cet homme, ordoninu-1, emtportez-le et rouez.
Cette lettre était signée d'un commissaire de l'Amirauté. le <le coups!1 Faites-le périr sous le bftton,iI vient do tuer votre

* .Fabien la parcourut d'abord rapidement, puis son front maltre8se!
plissCé par . 'inquiétude se dérida soudain; Deux laquais se ruèrent sur Rçsaigtiol, l'étreignirent, lui

- Albert, ont arriv6à~ Londres, dit-il. mirent la ni-Lin sur la bouche et le *saisirent A la gorge poeur
Cette phirase fitjaillir un cri de joie desi lèvres (le l. nmur- étouffer ses cris. Puis ils allaient l'entratner et Obéir il la lot-

quise et de cellum dle Nt iller. En mente tempîs '%t.re Rossignol tro aux ordres de Fabien, tandis que les auitres -serviteurs
se sentit fort mal à1 l'aise. s'cmpressaienit auprès de mnadame du- Chamiery évanouie, lors-

Un, moment iîmènitl il aiungc:L à gagner tout doucement la qu'un nouveau jmeaonnage se miontra tout à coup sur le bemi!.
porte.. C'tait un jeune homme. Un jeune homme de vingt-huit

Mais Fabient, qui devina cette intotition ca le voyanît se ;as environ, grand, mince, aux cheveux blonds, au teinut, éé
lover, l'arrêt.a d'un regard. - ein rn ar le soleil de.9 tropiques. Il portait l'un iformeo

-Attndezdonc roser i-l ofu. lpsqeM een pte nue delpaieanli. tmlg lrul

baron de Cli-neorY, -votre cliciA., sache à quoi s'en tenir ? extraordinaire où ils étaient toits les deux, Blanche et F'abienî,
La lettre, émanée do l'Ami.rauté, et dans laquelle Fabien -à la-vue de cet uniformu, éteuflèr6nt une exclamation de sur-

n'avaltvul qu'une chose, c'es4t-à--dire l'arrivée -à Londres de M. prise et comme un cari de j oie et d'angoisse on mèm-ire temps.

.Iberta de Claamcry, était conçue dans les ternies Suivants: N'était-ce Point là cet hommeu dont à l'heure niôme Rossi-
gnol1 venait d'annoncer la mort et qui-apparaissait comme Uin

'Madame la marquise, faIntme pour lui donner un d6menti ?

- <'lîar6 pa led~" o reherher ans és rchies eule homme S'arrêta gravement sur le seuil et regarda

corruspondanccs de lAm.»irauté les renuseignements que vo os signol. cet homme , dit-il, qui péedqetslsps
lui demandiez relativement à M. votre fils 8,Je m'empesse do a Este là -oct psontn queuas ls a

vanos les transmettre. -Oui, tons... balbutialRossignol dflunc voix é-tranglé.
a YY. emarquis AllbcrtIFrÉdric-llonorâ de Chanîory a -Excepté moi, Mbàlert.-ed-déric-lionor, 'de Clîanlery, dit
donné sa dénaission d'lenseigne de la nýariac anglàise au seti' ée ~Jculte homme.
do La Cjmpagnio des Indes, le b avril de Ilaiimîi dernière. ..,Deux cris de joie, une exclamation de rage et ol'eflroi,

%cl Cctte démission, adcsoaacoitcil.I -del'Amiratuté-,.a été rctcmtircntcn niôme temps.
accepée. Pbien et Blanche s'évaient êlancés.vers 1! Miarjia. 1"0ossi.

Il Ut nouvelle cii est parvenue 41%1. de CbamerN,, qui s'est gueî ioulut futir.



L'ILLIUSTRATIO)N-POPULATRE.

-Chhînry, ilionfrère !'dit alors-Pabien fl'Asmnolles cet Lorsque le véritable Albert de Cliaxery avait disparu,
liomîie vient (le tUefr vbotre mère. hIlanct sosur, 6tait.au maillot. w1n'y avait pusi l'ôtl

Le stiarbr- se, prétÀiita dans 1a chambre voisine, où déjè. . dtuii des serviteurs qui s'y trouvaient lors de cette -dispari-,
llIaàlî l'aaitprôcdé.'t ien. Butin la iliarquise était morte sans recouvrer àeà -faeul-

-Ma mère! mn mère! murmura-t-il. tés. Quant à Fubien, cii s'en souvient, il ôtait ,'enuwl4-pr6eière
Madame de L'hamery ôtait toujuursévanouie '1is à Paris il y avait douze oua treize ànnées:t3eulemeuit.,
On envoya clièrcher un mnédecin. - I -re evrn uides papiers du - ab~tle -marquis.
Lu inCducint acurut, lui prodigua ses soins, la fit rovenir Albert dé Chamery, quiý douie aurait pu nier -Vid5'nitô deý Ro

à elle. cambole.
M.uits, ainsi que l'ai ait dit Fabien, Rossignol -avait frappCêâà D'ailleurs, fllève.de sir%%Williains ôt-ait dcvenui quant- aux

mort cette orgaisa%-tidu frêle et maladive déjà. formes; un gentleman accompli. Celui quiý s'ôtait nommé tour
La marquise, ayant repris 15essens, promena un -regard à tcur le vicomte de, Camb olh, le marquis don lùigo de Les

gard autuur d'elle, un regard brillantde fi<évre et de délire, o, -v te, sii AtrRoabegnihmealondien,
ellu. ,e..euoîînut nilIlanche, nir-abien, niLce-fils plein, dejen- àlv&'t. fini par açquérir des -habitudes, des mnanièresvô%;ritàble-

ii.~eet de VI!. -our lequel elle mourait. tElle lcb r'eg..rdait cen meiii, tristocratiques, " et un vrai, gentilhomnme devait b'y
riant, et le dôlire la prit, un délire qui dura plusieurs heures et Itrariper.
lie fit pli.,ýe qu*à une sorte de -torpeui; et d'insenîsibilité qui ne O'est ce qui arriva,à F abien.-

lipermit.pas de recomîn-ýitre 8on«fils... LeVicomte d'Asmolit;s, tout entier .du reste ýl olu
Madame la mnarquise, dirent -les médèécins appelés, ne de Blanche de Chaimery, qui devenait la -sienne, ne -douta pa§

passera. p:a<s la nu -it. Jun seul instant q*u'lil eût près de lu le Vrai marquisdé Chamery. -

Ves- trois liebren Ct. matin, madanie 'e Chamnery mourut, iýocanIbole laVait trotivô <ca roman fort simple pôur eýxpli-
sans arob- -ecou r( 1lai rat-ix -)?t pu bôinir .bien, sa filheet le, quer comment, bcapp' par iral udssr el out
jeune xnarin:igeîioiiilléS, cxi pleurs, au pied de son lit, il n'arrivait àParis quib trois mois après-ce d(eastrc..

A qnarante-huit heures de là, deux hommes, se tenant par1 Au moment où la Mouette touchait, il avait'.,compris, on
J.. 1., -in, sil encicux et graves, revenaient à pied du -cimetière marin, que tout ôtait llerdu, et il s'ôtatit jeté,à-la mer. Mais la
Ut bCad, où ils avaient conîduit madame la marquise de Cha- Mouietlèavait touché loin de terre, eLsi bon nageur qu'il -is,
mery àba dernîière demeure, dans un ea% eau de famille. il avait fini pnrsc cramponner à un débris du navire, ctrecom-

U'ôétat- le vic' tc Faýbien 'sflle et ce jeune homme îfander son âime Ù, Dieu, tandis-qu'une- lamie l'engloutissait. A
arrivé pour recuei..ir le dernier souffle de celle qu'il disait être partir de ce moment,le jeune homme,,prétendait avoir -perdu
ea mè~re. connaissance, et n'1êt-re revenu âi lui quie longtcmpýs--après. Ufl

ls descendirent ainsi des hauteurs de Montparnasse jus- s'était alors trouvé à bord d'un navire inconnu qui,,P1avait re-
quit la rute dc Vernieuil. Mais là le marin regarda flxernent cueilli. sani douta îmn.àidiprisiputuo
Fabien. sous les vagues. -Ce naiiro était danois3. il fa-isait voile -vers

- Mon ami, mon frère, car tu le seras, Fabien, dit-il d'une l'Améiqiue, et lorsque, complètement maître de sa raison, Ro0
'ulîx aiffectueuse, et tui feras le bonbeur de notre Blanche bieti- caimbole avait výoulu demanider qu'on le mit à ,terre, il -avait

auuôe.. Idéjà doublé le ii:îp Finistère, et le cap)ita.ineùme pouvait obtemn-
Oh 01 oui, -murmura Fabien ému. . I îéreràshon désir. Rtocambole ôtait ddnc lôc' mrqe

- Eh bien! continua leinarin, tuias un-aconpagner.. il d'où il revênait.*
nue reste uni dernier devoir à remplIr. on le voit, tout cela était si -vraisemblable, que Éieisonne

Fabien trte-sillit. bI n'y pouvaittrobver rien de louche, et la-douleur qu'il tômioi-
- n est un homme, ;,oursuivit le compagnoli deT-ablen, Igna delaimort dola marquise acleia de corppléter l'ilIîiiion.

un1 gunuiihîoîîne sans honneur, qui, non content de prostituer lit prétendu marquis de Cbamcry, à qui, du resbe, noùs
son non, une'fillc perdu, a épousé les restcuîneiide cettet fille, 1 doxuîer4uns souvent ce nom, se-pr&senta donc -avec F'ibion:ru
Sa haîîc <de notre ison101. et cet homme a t-ué notre *mère. Saint-Florentin, chez le baron de (Jhaméry -Chanieroy.

C'es. vrai, dlit Fabien. Les nouveaux-époux commen1çaieJil; par la lune rousse'leur
-Cet liolmmie, je Vais.lenter. existence conjugale. Depuis deux-jours, muademnoiselle AndIrCe

' Soit.! lit. simpliemnent le výicomite. Birunot de Chaînerý. se repentait anèrement d'avoir éjionsé M.
ïrt*tuîïs duen.à ýse rendcirent rue Sinit-Florentin, où le baron le baron de Chaieroy, un dé'bauché -perdu de dettes et d'bon-

-dcVlamey- haneo~s'était instalé après :inumfriage, peu ueur, et sur leqnc' or ne ponv-aitplus fondre aucune espérance-,
souceuxdesvoi d'ù poveaitelmxuiiiamobilier de nm- du-mnuent-oOÙ'> aisi q1:e Mo Uossie'ol, meurt-ri et reontu

deniclli e -ai d ]3rot C le -exiý a- sionnéi était voiiu le 14 i apprendre --ýle.jeune -marqu-e Chu-

Jme3y existait.
MlJ Les gens d'Audrôc -ne connaissaient ni 1abien, ni, à plus

Iforte raison, JýcanmboIc_ -1l l-es !nt-roduisirent-an %alin,'-et.-

oitle evie..cetbome qi éaitappru .'tlhù*l loVr-d!rent que 314-le baron et madame la baroui, ôtaient chez eum.
Ou c dvile: et omm cjîi tai aparufilhôtl <e Vr- BM.lc baron de Chatneroy, qui se trouvait Élans la charubreý

-neuil, au-MometolsigO 1'cii u osls sgr de sa femme,, semnontra :unr-le-champ et reonnutFabien, qu'il
doe la 3rutiic avaienit pé-ri; cet homme qui s'annonçait comme avait remcontr6 autrefo is, et qu'il savait étre'le fiancé à Blan.

Xlbet d Ohnier,-qi aait-augotéen~:ei-auLes vux ellce de eliamcry.
la iuiarqluiset, qua Fabien, au cimetière, avait ôté obligé c4esuu- le baron dévina ce que Fabien l'Li Voulait, niais kl"ien -le
tenir puur l'emi,:chèr dc- 5e trouver maiz, cetbhommeenfin qui salua sil1encienîî ut ebavîîbrli.e l aoe'o
-voulait tur le baron de Chamety-CI'auofoy, c'était. IWTOeLY- fiJzr h)eau.fr;r,.- -

bale - lrocmbole'ilt un pas vers lebaroîî:
.Tauai inpose~î'n'taivntôdùineffalllc-an mnilieu, - 'Moisicur de Chasncroy? dlit il.

dle circonstaniccs plus dramatiques, plus sassàtset '1ans- C'esénuoi, rôporditi e bafon.
de melera oiiiîî.'rnivaut;auýrômemît où sa-lîréýtn- X e mueo nomme le marqhik -Idbcrt -le Clîaniery, dilRô-
dile 1nèrec mouriait, et il donna toies iesýýnarquùcýrdu ýplus càimbole. -

il irf l t-d plus sincère U1ésefpir. -lRunsmuat rdhilnv
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